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VOYAGE DE MARSEILLE 

A CONST AN T IN O P lE {l). 


§ I. 

O BSERVNT^ION S fur ce que cette 
detniere renferme de curieux» 

L E S bâtimens François qui partent de 
Marfeille pour les échelles du levant ,' 

(?) La plu? grande partie des détails qui fuivent foa 
extraiis d^un Livre qui a pour titre : Voyages Pun Mif- 
jionnaire de la Compagnie de Jefus , en Turquie^ ea 
Perfcj'&c. depuis i£88 iufqu’en 1708. Cet Ouvrage, 
qui cil aflfez rare aujourd’hui , cft fur le modèle des Les* 
>ttes édifiantes. , 

Tome Illi A 

\ 


V 


Digitid«J by Googlc 


1 Memoirés Geograph. 

F renncnt ordinairement leur route ou pat 
ifle de Malte , ou par celle de Sicile i 
celle-ci fut préférée à l’autre , & après 
quelques jours d’une heureufe naviga- 
tion , le vaifTeau aborda à Meflîne , ca- 
pitale de l’ifle & du royaume de Sicile. 
Elle eut autrefois le nom de ZancU: Les 
Mefleniensj peuples du Péloponefe, ayant 
été défaits par les Lacédémoniens, pafle- 
lent en Sicile , & s’établirent à Zanclé , 
qu’il appellerent de leur nom Mejfènit 
ou Mejfine. Il n’y a de remarquable dans 
cette ville , que le noviciat des Jéfuites , 
qui a vue fur le port , & qui eft très- 
magnifique , la Cathédrale , appel! ée S 
Marie -la -Neuve , recommandable par 
fon augufte portail , par fon pavé tout 
de ‘ marbre de différentes couleurs , & 
par fon tabernacle d’or fin. Le port de 
Mefline eft ce qu’on peut voir de plus cu- 
Srieux & de plus magnifique *, il eft formé 
en croilTant dans une étendue d’environ 
mille pas •, il eft bordé de palais fuperbes 
& d’une architeéfure uniforme. A la poin- 
te orientale du croiflant, fe voit une Don- 
ne citadelle qui défend l’entrée du port^ 
à l’autre pointe s’élève le phare fi rçnom- 
'mé , au haut duquel on allume des feux 
toutes, les nuits pour éclairer les vailTeaux, 


Phys, et Histor. ^ 
& les faite entrer au port avec sûreté : 
cette précaution eft néceflaire , non feu- 
lement parce que l’ouverture en eft étroi- 
te, & que les côurans font rapides , mais 
encore à caufe des bas fonds & des iflcs 
voifines qui en rendent l’accès très-diffi- 
cile : les plus remarquables font celles de 
Pipari , ainfi appellé du nom de fa capi- 
talè , & celle de Stromboli , ou l’on voit 
des Volcans qui vomiffent jour & nuit 
des torrents de feu &: de foufre j ce qui a 
donné lieu aux Poetes d’y placer les for- 
ges où Vulcain fabriquoit les foudres de 
Jupiter , & de les nommer, VuLcanîaÀri’i 
fuîa. : elles font aufli appellée , EoUa , 
parce qu’ils en ont fait comme la Cour , 
où Eoie , le Roi des vents , fait fon fé- 
jour , & les tient enchaînés dans des ca-' 
vemes fouterraines. 

A peine fut-on forti du Détroit de 
Meftine pour entrer dans la mer loniene» 
qu’on vit au fud-oueft le fameux Mont- 
Etna , nommé Mont-Gibel par les gens 
du pays , qui vomit , comme on fçait ÿ 
des flammes mêlées de cendres brûlées 
& de cailloux calcinés. 

Dans cette étendue de mer , qui eft 
entre la Sicile & l’entrée de l’Archipel , 
l’on remarqua deux chofes affez curieu-, 

A ij 


Digitized by Googic 



4 Mémoires Geograph. 
fes : la première fut un monftre marin 
que les matelots de Provence appellent 
Souffleur, parce que d’une ouverture qu’il 
a au haut de la tête , il pouffe en l’air 
une efpèce de jet d’eau par la violence 
de fon fouffle , dont le bruit s’entend à 
plus de cinq cens pas. L’on voit encore 
dans cet endroit des poiffons volans , 
à qui les nageoires fervent d’aîles j après 
un vol bas , lent & égal , qui n’eft que 
de deux cens pas environ, ils retom- 
bent dans la mer , d’où ils s’élèvent peu 
de tems après pour recommencer à voler. 
Ils ne peuvent fe tenir en l’air que tant 
que leurs ailes font mouillées. 

Leur grand ennemi eft la Dorade *, il 
paroît même qu’ils ne s’élèvent guères 
hors de l’eau que pour éviter fa pour- 
fuite : un danger très - grand pour le 
poiffon volant , c’eft de le trouver entre 
la Dorade & un oifeau de proie j car fi 
pour éviter les griffes de celui-ci , il fc 
replonge dans l’eau , il eft faifi par la 
Bonite , ou la Dorade : c’eft ainft qu’on 
l’appelle indifféremment. 

La navigation fut heureufe jufqu’à 
l’ifte de Cerigo , qui appartient aux Vé- 
nitiens, appellée Porphyris par les an- 
ciens, à caufe de fes riches carrières de 
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porphyre. Elle fut auffi nommée Citkcra » 
du nom de la ville , où la poéfîe fabu- 
Icufe a fait naître Venus. Un certain au- 
teur l’appelle aflfez plaifamment la lan- 
terne de l’Archipel , parce que du haut ' 
du rocher , où la ville eft bâtie , on peut 
obferver les mouvemens & la manœuvre* 
des Turcs , fur cette mer à laquelle on a 
donné plufieurs noms , entre lefquels 
l’Archipel eft le plus commun ^ & c’eft 
celui qui fe donne communément aux 
mers qui font parfemées de quantité d’if- 
les , voifines les unes des autres , comme 
l’Archipel ou l’Archipélague de Saint- 
Lazare ( I ) , qui termine notre hémif* 
phcre vers l’orient \ l’Archipel des Maldi- 
ves, où l’on comprend plus de fix mille 
petites ifles , qui font Ci près les unes des 
autres qu’elles femblent le toucher , dans 
la mer des Indes en deçà du Gange ; 
l’Archipel du Mexique dans le nouveau 
monde. 

L’Archipel dont on parle ici a été 
appei^ par les anciens , mer Egée , mer 
Ionienne , parce qu’Egéc , Roi d’Athène, • 
& lo fille d’Inaque , Roi des Argiens , s’y 
précipitèrent. Les modernes lut donnent 

(I) Magellan en abordanc aux Philippine» cii ifii, 
ieùc avoic donné le nom d’Archipel-Sainc Inzare. 
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Mémoires Geograph. 
encore aiÿourd’hui le nom de mer blan- 
che, & les Turcs l’appellent akdtn^i» 
<jni fignifie la même chofe : ce n’eft pas 
cependant que les eaux en foient plus 
blanches que dans les autres parties clc la 
Méditerranée , mais elle eft ainfi nom- 
Vaée , foit à caufe du grand nombre dlf- 
ks & de rochers dont elle eft couverte , 
foit par oppofition à cette autre mer qui 
eft au feptcnrrion de Conftantinople , ôc 
que les T urcs appellent caradeny \^ , c’eft- 
à-dire mer noire. 

Quoi qu’il en foit, ayant mouille pour 
quelques heures à la rade de Snvyrne , on 
eut le tems de vifiter les ruines de cette 
ville infortunée qui venoit d’être renver- 
fée de fond en comble par un des’ plus 
furieux tremblemens de terre qui fut ja- 
mais , & fur laquelle , pour comble de 
défolation , le feu du Ciel étant tombé , 
avoit réduit en cendre le peu de maifons 
qui reftoierit. On y comptoir encore quin-- 
ze mille Turcs, dix mille Grecs, deux 
mille Juifs , deux cens Arméniens, d#au- 
tant de Francs. 

Dès que l’on fe fut rembarqué , un 
vent frais qui s’éleva porta bien-tôt le vaif- 
feau à la hauteur de Tenedos.Cette ifle , 
lî vantée par Virgile , & la dernière de 
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r Archipel , eft à trois ou quatre lieues, de 
l’ancienne Troye i elle a tout au plus 
neuf 1 dix lieues de tour , 8 c n efl: guètes 
célébré aujourd’hui que par fou excellent 
vin miifcat. Les Vénitiens la prirent en 
1^55) , & les Turcs ne tardèrent guères 
à la reprendre. 

Après avoir paffé Tenedos, on entra 
dans le fameux Détroit de Gal^poli ou 
des Dardanelles ; c’eft là que la mer fe 
rétreciffant entre l’Europe & l’Afie , for- 
me une cftece de rivière, dont le cou- 
rant eft U rapide du nord.au fud , que 
fans un vent du midi , il feroit impoflible 
aux vailTeaux de le remonter. 

Vers le milieu de ce Détroit, on trou- 
ve les deux forts ou châteaux , qu’on ap- 
pelle Dardanelles , 8 c qui lui ont donné 
leur nom ; l’un eft de Seftos en Europe , 
l’autre d’Abidos en Afie : il y en a encore 
deux autres à la fôrtie du Détroit , celui 
de Lampfaco en A^e , & celui de GaUi- 
poli en Europe. 

Comme les vaiffeaux ennemis de l’Em- 
pire Ottoman ne pourroient en tems de 
guerre pafler le Détroit pour s’avancer 
vers Conftantinople , fans elTuyer la dé- 
charge d’un grand nombre de canons 
d’une gro fleur énorme , dont les châteaux 
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^ MEMOIRES GeOGR^PH. 
font munis , & dont les plus gros titenC 
à fleur d'eau , les Turcs les regardent 
comme autant de boulevars infurmonta- 
feles c^i rendent inacceflible de ce côté- 
là, leur ville de Conftantinople.On donne 
encore à ce célébré Détroit le nom de 
bras ou de manche de S. George : les an- 
cient l’ont appcllé Hdlefpom , c’eft-à- 
dire , mer de Hellé , du nom de Hellé , 
Allé d’Athamas Roi des Thébains , qui 
s’y noya. 

A la fortie du Détroit des Dardannel- 
ks , on entr^ dans la mer de Marmora , 
que les anciens appelloient Propontide , 
comme qui diroit la première mer qu’il 
faut traverfer pour pafler ou de l’Archi- 
pel à Conftantinople , ou de Conftanti- 
nople à l’Archipel. C’eft du côté de la 
mer de Marmora que Conftantinople 
offre un des plus beaux fpecftacles qu’on 
puiflfe voir : comme elle eft fituée fur une 
hauteur & bâtie en forme d’amphitéâtre, 
elle préfente aux yeux une foule de ma- 
gnifiques bâtimens furmontés par une 
longue fuite des plus belles mofquées de 
la ville , de forte que le point à(p vue en 
cft charmant. 

Pendant trois femaines que notre Mif 
fîonnaire féjourna à Conftantinople , il 
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y fit quelques remarques intérefïàntcs qui 
valent bien la peine d’être raportées. 

La prenfierc eft fur ks mofquées i elles 
font ilolécs & renfermées dans des cours 
fpacieufes , ornées d’arbres & de fontai- 
nes : un Sultan , félon la Loi , n’en peut 
faire bâtir aucune qu’il n’ait fait quelque 
conquête confidérable. Leur nombre eft 
prodigieux j la plupart font magnifique- 
ment bâties en rotonde & couvertes de 
plomb î mais entre toutes les autres , la 
plus célèbre eft celle de Ste-Sopie , ainfi 
appellée , parce que le grand Conftantin 
la fit conftruire en l’honneur de la Sagefte 
éternelle , comme les Grecs la nomment 
encore aujourd’hui agia Sophia A la vé- 
rité ce ne lut guères de fon tems qu’un 
ouvrage ébauché : celui qui la fit conP 
truire dans la magnificence où nous la 

O 

voyons aujourd’hui ^ eft l’Empereur Juf- 
tinien. 

• Le dôme , qui fert de nef, a dix- huit 
toifes en œuvre , & s’appuie lur quatre 
pi Hiers épais de huit toifes ; il a vingt- 
quatre fenêtres en fa circonférence. Au 
pied du dôme , règne une ( olonade de 
cent fept colonnes de marbre qui fbu- 
riennent uiv galerie de cinq roif-'s de lar- 
geur j c’eft. la mofquée du Grand Sei- 
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gncur, peu éloignée de fon palais. MaÎJ 
elle n’a plus rien des pompeux ornemens 
dont l’avoient décorée les Empereurs 
chrétiens ; elle eft en cela alTez femblable 
aux autres mofquécs , mii font auflî nues 
que les Temples des Proteftans : cm y 
voit feulement une multitude de lampes , 
que les Turcs allument dans le tems de, 
leurs prières. H relie cependant dans S 
Sophie une piece fort curieufe ; c’ell uit 
grand bénitier de marbre , fur la circon- 
férence duquel! font encore gravés ceS 
mots en caraéleres Grecs: Nipfon anomi’^ 
mata , mi mo nan opjin , c’eft-à-ditc , 
Z,ave^ vos péchés , & non pas feulement 
irotre vîfage. Au relie , le merveilleux de 
cette lèntence , c’ell cju’en la prenant à 
rebours, li l’on joint les lettres en re- 
raontant de la derniere â la prcniiere > 
O» trouve le même fens & les mimes 
mots. 

Le palais ou fèrail du Grand- Seigneuf 
eft d’une vafte étendue , & compofé de 
mille morceaux d’une grande beauté j 
mais mal alfortis , fans ordre & fans fym- 
' métrie ; il s’avance jufque fur le bord de 
la mer , où il forme une pointe ou une 
dpree de petit cap , qu’il faut doubler 
powr entrer dans le port : c’ell à cette 


r 
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bointe du Sérail que la mer a tant de pro- 
fondeur qu’on n’a jamais pu en trouver le 
fond avec la fonde. Je crois cependant 
que cela vient moins de la profondeur de 
la mer que de la rapidité du courant qui 
entraîne la fonde , 5c l’empêche d‘aller I 
plomb au fond de Teau. 

C’eft à la place du Sérail qu’étoit autre- 
fois l’ancienne Bizance : le croiflfant eft le 
fymbole de la ville, depuis qu’à la faveur 
oe la Lune les habitans découvrirent left 
mines que Philippe de Macédoine , pefc 
d’Alexandre , faifoit de nuit pour pren- 
dre la ville. Le Sérail , bâtit par Maho- 
met Il , a trois milles de tour j l’entrée 
eft un gros pavillon , dont la porte eft 
ceintrée en demi-cercle , & c’eft ce qui à 
donné le nom de la Porte à l’Empire 
Ottoman. 

La troifteme remarque eft fur le port,"* 
dont on peut dire , fans exagération^ que 
c’eft un des plus beaux , des plus vaftes 
5c des plus tranquilles que l’on connoifle. 
11 a cinq quarts- de liâtes d’enfoncement 
d’orient en occid'^nr , avant dans cette 
étendue la ville de Conftanrinoplc au 
midi. Au feptentrion , les faubourgs de 
Galata , Pera & Too-hana, qui s’éle- 
vant? peu-à-peu en amphitéâtre , à droite 
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& à gauche du port , le mettent à cou- 
vert de tous les vents , en forte que la 
mer y cft toujours dans un grand calme. 
Il n’a guères plus d’un mille dans fa plus 
grande largeur i prefquepar tout il a tant 
de profondeur que la proue des plus gros 
bâtimens peut toucher à bord quand ils 
font à l’ancre , de forte qu’on peur fe 
palTer de chaloupe pour aller à terre. Le 
trajet des faubourgs à la ville fe fait pat 
le moyen des gondoles, 6c on en compte 
bien huit à dix mille qui ne font que 
pafler & repaffer d’un bord à l’autre. 

La quatrième remarque du Miflîon- 
naire eft fur l’étendue de Cpnftantinople 
& fur fa population. En- n’y comprenant 
ni les trois laubourgs dont on a parlé, 6c 
qui font en Europe , ni celui de Scutaret 
en Afie, qui tous pourroient pafler pout 
autant de grandes villes , Conftantinople* 
peur avoir environ quatre lieues de cir- 
cuit caufe de fes trois côtés qui lui 
donnent une figure à peu près triangu- 
laire. 

Le nombre des habitans de cette fà- 
meufe ville peut être environ de fix cens 
mille , parmi lefquels il n’y a guères 
moins de Chrétiens que de Mahomérans j 
mais il eft certain que Conftantinople 
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fcroit bien plus peuplée. Ci la perte n’y fai- 
foit routes les années de grands ravages j 
les Turcs n’apportant nulle précaution 
pour l’éviter , parce que par les principes 
de leur Théologie , ils croyent que ce 

3 ui ert écrit dans les décrets de Dieu , 
oit nécertairement arriver i & que s’il a • 
promis que je doive mourir , la mort 
m’ert inévitable , quoique je farte : c* eft 
ce même principe qui les fait rifquer tout 
dans les combats, fe perfuadant que fi 
Dieu a prévu qu’ils n’y mourront pas , ils 
n’ont rien à craindre , & qu’ils peuvent 
ir^unément fe jettter au travers des plus 
affreux dangers. 

O 

Tournefort ert plus libéral en faveur 
de Conrtantinople , à laquelle il donne 
& plus d’étendue & plus d’habitans j car - 
il veut qu’elle ait vingt - trois mille de 
tour autant de monde que Paris. C’eft 
ce qui* fit dire un bon mot affez plaifanC 
à un Seigneur Turc qui reUboit ae Fran- 
ce , où il étoit allé en qualité d’Envoyé 
de la Porte : le Grand- Vifir lui ayant de- 
mandé ce qu’il penfoit de Paris , par 
comparaifon à Conrtantinople ; mettez , 
lui répondit-il , un autre Conrtantinople 
fur celui ci . un f-n-fiemc fur le fécond , 
un quatrième fur le t oifieme ,• voilà Pa*; 
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ris ; voulant dire que Paris éroit trois fois 
plus grand & plus peuplé que Conftanti- 
fiople , à caule de la hauteur de fes bâ- 
timens. 

Notre Miflfîonnairc dit enfuite avoir 
trouvé la langue Turqüe douce , énergi- 
que , & plus facile à apprendre qu’aucun^ 
autre des langues d’Europe , dont les dilf- 
ficulrés , fouvent a(rc2 bizares , ne fe ren- 
contrent point dans celle-ci /laquelle , à 
proprement parler, n’a pour les noms 
qu’une déclinaifon , & qu’une conjugai- 
fon pour tous les verbes. Elle n’a non 
plus , ni différence de genre , ni diverfité 
d’articles , ni l’embarras d’acoorder l’ad- 
îèélif avec le fubftantif en genre, en nom- 
• bre & en cas i de forte que l’adjeélif chez 
les Turcs fe trouve toujours le même * de 
quelque genre , nombre & cas que foit 
le fubftantif i malgré cela on s’y e^rime 
clairement &^ns équivoque \ l’élegance 
de cette langue fe fait fur-tout fentir dans 
les proverbes que l’s Turcs mêlent vo- 
lontiers à leur dîfcours; ce font comme 
des fentences courtes , vives & d‘ordirtai- 
ÿe allégoriques , & figurées félon le ftyle 
& la maniéré di parler des Orientaux. 
Par exemple , ils difent : 

Ghiundé bir Ic^rplth ducher, um rumun 
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Jarayendan : il tombe tous les jours une 
brique du palais de mon âge ; pour ex- . 
primer que nous approchons tous IcS 
|ours du toqibeaa 

Arjlan kodjaian kupeghum maskara(i 
dur : un vieux lion devient le jouet d’un 
chien , pour dire qu un mérite qui vieillit 
eft méprifé. 

Mais auflî la langue T urque a un défaut 
que n ont pas la plupart des nôtres , c’ell 
qu’elle n’cft pas riche, & qu’elle manqua 
de quantité de mots qui regardent fur- 
tout les arts & les fciences , la religion &: 
lïi morale , & que les Turcs font obligés 
d’emprunffcr ou dte la langue des Arabetf 
ou de celle des Arméniens & des Grecs 
habirans de leur pays. 

La langue Turque fe litj non pas corrï- 
rtie la nôtre de gauche à droite , mais de 
droite à gauche & dans les livres Turcs 
le premier feuillet par ou l’on commence 
de lire , feroit le dernier dans rios livresj 
. iJne autre difficulté , c’eft que dans l’ecri- 
ture Turque on n’écrit que les confoil- 
rtes , & l’on fupprime ordinairement les 
voyelles, que le leélcur doit deviner pour 
former le mot : quand on veut cependant 
écrire d’une maniéré plus lifible , en fe- 
Veut des commençans , on fupplée aux 
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voyelles par des accens & des points 5 
Qu’on marque tantôt dellus , tantôt def^ 
ioas la conibnne , & qui ont la force de 
l'une des voyelles , félon qu’ils font ou 
en haut ou en bas de la confonne \ le 
nombre même des points , comme lent 
(îtuation , fait varier la voyelle j tout cela 
fait que peu de Turcs fçavent bien lire 
leur langue. 

Notre Millionnaire raporte qu’il aprit 
la l.anguc d’un MouUa ou prêtre Turc , 
qui lui mit entre les mains un livre de 
Théologie Mufulmane , divifé comme le 
nôtre en traités différens de Dieu, des 
anges , des a<îles humains , &c; 

On va juger par fexemple fuivant , fi 
un livre de cette nature ne fiî^ureroir pas 
avec avantage dans une bibliothèque de 
Curieux. Dans le premier traité , fur 
Dieu , l’auteur , qui étoit regardé com- 
me un faint Thomas i pour faire com- 
prendre comment Dieu voit & entend 
tout, s’exprime ainlî : Quand dans la nuit 
la plus noire, une fourmi noire marche- 
roit fur un marbre noir , Dieu la verroit 
& entendroit le bruit de fes pares. 

Pour aller de Conftantinoplc en Ar- 
ménie , il y a deux routes : la première, 
la moins dangereufe mais la plus longue , 
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cft de pafler ce petit efpace de mer qui 
fépare Conftantinople de Scutarec en 
Afie , & de continuer fon chemin pat 
l’Afie 'mineure ou la Natolie , que les 
Turcs appellent Anadola , qui fignifie 
mere pleine , merc fertile : en effet, oh 
ne trouve par cette route que de très beaux 
pays. La fécondé , plus dangereufe & 
plus courte , eft celle de la Mer-noire , 

f >ar Trébizonde -, le trajet eft de trois cens 
ieues, mais il fe fait en moins de dix 
jours. Malgré le danger, notre Miffion- 
naire fe détermina pour la derniere , par 
la Mer-noire , dont le nom fcul efifayoir 
alors les Européens. Mais avant de le fui- 
vre dans fon voyage, laiffons-le parler 
encore des Turcs , fur lefquels U fait 
quelques obfcrvations, 

§ II. 

Z>ÈTAJLS de quelques ufages religuttx 
& civils des Jures, 

M A H O M E T paroît avoir tiré diffé- 
rentes cérémonies de fa religion de la 
loi judaïque & de la loi chrétienne. Tel- 
les font la Circoncifîon , TabllineDce de , 
la viande de pourceau , & les fréquentes 
ablutions : les Turcs cependant ne font 
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pas tellement attaches à la Circoncifion J 
qu’ils la croient néceflaire au falut ; de 
forte que fi un enfant meurt fans être cir- 
concis , ils ne laiffent pas de croire qu’il 
eft fauve ; ce qui arrive chez eux très-; 
fouvent , parce qu’on n’y circoncit les en-: 
fans qu’à l’âge de douze à quatorze ans. 
Pour les ablutions , le frequent ufage 
qu’ils en font vient de ce qu’ils penfent , 
me ce qui lave ou falit le corps , purifie 
oc même , ou fouille l’ame, 

La priere, le jeûne, l’aumône & les 
prières pour les morts paroilTent avoir 
été empruntés des Chrétiens. La priere fe 
fait chez eux cinq fois le jour : la pre- 
mière entre la pointe du jour & le lever 
dû folcil i la fécondé à midi ; la troifie- 
me entre midi & le coucher du foleil *, la 
quatrième au coucher de cet aftrc •, la 
cinquième une heure ôc demie après fon 
coucher. Le Dimanche ils prient pour la 
converfion des Chrétiens j le mercredi 
pour les morts •, &c ils fe feroient un feru- 
pule de pafTer le vendredi fans fe récon- 
cilier avec leurs ennemis , croyant que 
Dieu n’écouteroit pas leurs prières s’ils 
étoient encore en querelle avec quel- 
qu’un. Pour l’aumône , c’eft chez eux un 
précepte indilpenlâble , aulfi ne trouve- 
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t-on |)aTmi eux ni gueux ni mendiant : 
ils jeûnent avec ime févérité incroyable 
pendant leur Ramazan , ou Carême. 

L’année eft en Turquie de trois cent 
cinquante-quatre jours partagés en douze 
lunes ou douze mois , qui font alternati- 
vement de trente & trente-un jours *, ainlî 
les années ont onze jours moins que les 
nôtres , ce qui fait que leur Ramazan re- 
monte tous les ans d’autant de jours , & 
parcoure ainfi toutes les faifons. 

Le mariage eft chez les Turcs un con- 
trat civil , que les parties peuvent rom- 
pre pour de bonnes raifons. Ils ont des 
femmes de trois fortes ; les légitimes » 
qu’on epoufe , les fécondés qu’on loue , 
& les troifiemes qu’on acbete. 

Les premières contradlent mariage ch 
préfence du Cadi & de deux témoins j 
c’eft le mari qui dote celle qu’il époufe 
pour le refte de fes jours : elle n’apporte 
qu’un trouffeau de fes hardes , & à la 
mort du mari elle prend fon douaire , 8c 
rien de plus. 

Pour les fécondés 3 quand le pere ou 
la mere ont confenti à louer leur fille , 
on en palTe un écrit devant le Cadi : le 
jnMi eft chargé de fon entretien & de ce- 
lui de fes enfans •, mais il la renvoyé quand 
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il veut, en lui payant la fomnrte convenue ^ 
félon le tems qu’ils auront été enfemble. 

Le mari fe fert des troifiemes comme 
de fes efclaves : enfin l’adultère d’une 
épqufe donne droit fut fa vie à fon époux, 
& ces fortes de femmes infidelles pour 
l’ordinaire font enfermées dans un fac , 
& on les noie. 

Rien de plus févère que la police qui 
s’obferve en Turquie , & de plus fingu- 
hcr que les peines auxquelles on con- 
damne ceux qui y contreviennent. Si un 
Boulanger , par exemple , vend du pain 
à faux poids , on le tient pendant vingt- 
quatre heures cloué par. une oreille à la 
porte de fa boutique i & pour un oignon 
de moins qu’aura manqué de livrer un 
Jardinier , on lui fait donner cinquante 
coups de bâton. 

La rai fon pourquoi la queue de cheval 
cft dans l’Empire Ottoman le 'fignal 
de la guerre , n’eft autre chofè , fuivant 
notre MiflSonnaire , que parce qu’un Gé- 
néral Turc ne fçachant comment rallier 
(es troupes, qui «voient perdu tous leurs 
drapeaux , s’avifa de couper la queue d’un 
cheval , qu’il mit au bout d’une lance j 
à ce fignal (es foldats fe réunirent , repri- 
'rcnt courage, & remportèrent la vièloire. 
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§ 1 1 1 . 

Description du Rama:(an , ou 
Carême Turc. * 

IL A fètc folemnelle chez les Turcs , 
celle qu’on appelle Boeyram , c’eft-à- 
dire , fête par excellence *, elle répond ei? 
célébrité dans leur fedc , à la Paque des 
Chrétiens ; elle efl: mobile , aind que la 
fête Pafchale , avec cette dilFerence , que 
celle-ci ne peut circuler que depuis le li 
de Mars jufqu’au 2 5 d' Avril ; au lieu que 
le Boeyram des Turcs circule , & tombe 
fucceffivement dans tous les mois de l’an^ 
née : le troifiemc jour du Boeyram a les 
femmes peuvent fortir \ le premier jour 
on chante dans les Mofquées : Salut & 
bénédiciion Jur toit Mahomet , ami de 
Dieu ; Salut & bénédichon fur toi , 
Jefus ? Chrifl , foufle de Dieu , ainlî fur 
Moyfty David y Salomon, Noé & J dam. 
Mais comme le démon , dans les fe< 51 es 
prophanes , dit notre homme jipoJleli~ 
que y eft le finge de Dieu dans la reli- 
gion ; par imitation du jeûne établi dans 
Pégliie avant la fête de Pâque , il fait 
auffi jeûner les Turcs les jours qui précé-* 
4 ent le Boeyram \ §>ç le jeûpe , qu’Us'ap-». 
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pellent le Ramazan, dure un mois lu- 
naire entier i & il eft obfervé li rigou- 
rcufement parmi eux , gu il ne Icu^ft 

Î )as permis de manger ni de boire depuis 
c lever du foieil jufqua fon coucher ; 
mais auflî dès qu’il eft couché , ils peu- 
vent prendre toutes fortes de nourriture 
julqu au retour du foieil fur l’horifon. 

On auroit peine à croire avec quelle 
exactitude ce jeûne s obferve par ces peu- 
ples } ils ne s’en difpenfent jamais fous 
aucun prétexte , ni de voyage , ni de tra- 
vail , quelques longs que foient les jours 
en quelque làifon que ce foit. Au Rama- 
zan dont parle notre voyageur , les jours 
étoient prefque de feize heures de foieil : 
il obferva les Turcs avec lefquels il étoic 
en voyage , & il ne les vit jamais pendant 
ces feize heures prendre quoique ce foit , 
ni viande, ni bouillon quelconque, ni 
même fumer une feule pipe de tabac, eux 
qui en tout autre tems ont toujours le 
cafFé , & la pipe à la bouche. 

Conftantinople fut cette année , en 
1^9 5, extraordinairement attaquée d’une 
pefte très -violente qui caufa de terribles 
ravages dans la ville & dans les faubourgs 
de Péra & de Galata *, elle s’alluma fur-^ 
tout dans le Bagne du Grand-Seigneur , 
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fitué vers le fond du port & à lextrêmité 
de Galata. 

Ce Bagne eft une grande & vafte prifon 
ibuterraine qui nc'reçoit de jour que par 
de petites ouvertures ou lucarnes , prati- 
quées de diftance eh diftance dans une 
elpece de voûte qui fert de couverture à 
cet affreux cachot. Les efclaves du Sultan 
y font renfermés au nombre de près de 
mille y traînant tous à leurs pieds de gref- 
fes chaînes de fer , dont la vue & le bruit 
font horreur. Us ne fortent de cette prifon 
que pour aller travailler aux chantiers où 
ion conftruit les vaiflTeaux & les galeres 
du Grand- Seigneur. Le vendredi , qui eft 
aux Mahométans ce que le Dimanche eft 
aux Chrétiens, c’eft-à-dire, jour de repos, 
ces malheureux reftent dans le Bagne j ÔC 
moyennant quelque chofe qu’on donne 
au portier, il eft permis, même aux Chré- 
tiens , d’y entrer, de les voir, de leur par-? 
1er , de les confoler, de leur diftribuer des 
aumônes , &c même de leur -porter quel- 
ques rafraîchiflèmens , ce que font fou- 
vent des perfonnes de piété, à qui la cha- 
rité donne du courage pour pénétrer dans 
ce lieu de mifere. L’obl'curité , l’infedion 
& la puanteur y font encore'moins in- 
fupportables que la fumée noire ^ épaif- 
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fc, caufée par le feu quon y allume, fur- 
tout en hyver , & qui ne trouvant prcf*. 
que aucune ilTue pour fe dilfiper, remplit 
tellement cette trifte demeure , que ceux 
qui y viennent de dehors feroient en dan- 
ger d’y perdre les yeux s’ils y reftoient 
ïong-tems. 

Comme il fe trouve parmi ces efclaves 
bon nombre de Catholiques de toutes les 
nations de l’Europe , il leur cft permis 
d’avoir une Chapelle , où l’exercice de la 
religion leur eft libre. Les Jéfuites la def 
■ fervent , & y envoyent deux Prêtres tous 
les fcfmedis l’après - midi , qui y palTent 
le rcfte du jour occupés à adminiftrer des 
lècoiirs Ipirituels aux pauvres elclaves 
chrétiens jufqu’à la pointe du jour du Di- 
manche, qu’on tire ces miférables du Ba- 
gne pour les conduire au travail» 

§ IV. 

Vo Y A G E de Conflantinoplc en Perfe 
par Us ifl^s de S cio, de Rhodes, de Chy- 
pre , par les vilUs de Laodicée & dÜ A- 
lep , ^ par les dçferts de P Arabie, 

Le 31 de Janvier , qui fut le jour de 
rembarquement du voyageur , le vaiffeau 
qu’il monta ne fit que fortir du port & 

côtoyer 
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, côtoyer le Sérail du Grand-Seigneur , ôc 
cette partie de Conftantinople , qui fait 
face au midi jufqu’au château des fept 
tours , où il refta à l’ancre. 

Le premier de Février on mit à la voile 
vers les fix heures du foirj & après avoir 
traverfé la mer de Marmora , on jerta 
l’ancre à la plus avancée des ifles de cette 
mer vers le détroit de Gallipoli , appelle 
par les Turcs, Ekin-adaji ^ c’eft-à-dire 
ijîe de la Semaille , parce que la terre y 
eft fertile , & qu’on y récueillc de bons 
grains j elle eft à cent trente mille , ou 
quarante-quatre lieues de Conftantinople. 

Le 5 , vers les fix heures du marin , bn 
pafla à la hauteur de Gallipoli , & après 
avoir defeendu la moitié du détroit des 
Dardannelles , on mouilla vers les cinq 
heures du foir à Abidos en Afie , où la 
nation Francoife a un Conful. Le ç on 
• déboucha du Detroit j & après avoir 
côtoyé l’ifte de Madïn^ on touchoir prelf- 
que fille de Scio , lorfque le vent obligea 
de relâcher à Ponofigre ; de forte qu’on 
ne pût arriver que le 7 à Scio , nommée 
par les anciens, Chius Sc Ckios Le Turcs 
appellent la ville de Scio, la petite Rome. 
C’ ft la plus riante & la mieux bâtie de 
. tout le levant j & elle eft célébré pour 
Tome III. B 
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avoir donné naiflance au Prince des poë-« 
tes Grecs. Elle a appartenu fucceffivement 
aux Turcs, aux Vénitiens, fur qui les 
premiers l’ont reprife , & ils la poffédent 
aujourd’hui. On y compte environ loo 
mille âmes. 

Le 9 on parcourut la côte occidentale 
de rifle de Pathmos, appellée aujourd’hui 
Pat’ino , célébré par l’exil de faint Jean 
l’Evangélifle , où il écrivit fon livre dc' 
l’Apocalypfe : on côtoya enfuite l’ifle de 
Cb , appellée dc S. Ancheu , où il y a un 
Général des galiotes du Grand-Seigneur. 
'Le' I O enfin on mouilla au port de Rhodes. 

’ La ville de Rhodes eft fituée fur le bord 
de la mer , à fort peu de diftance des cô<- 
res de la Natolie , fur le penchant aifé 
d’une colline , avec trois faubourgs qui 
font comme l’enceinte de la ville , qui 
d’elle-même efl' petite : on y voit trois 
ports qui fe fuivent de près , n’é-tant fc- 
parés l’un de l’autre que par des amas & 
des levées de pierres en forme de digues. 

Le premier eft celui des galcres , les 
Turcs y en ont ordinairement trois ; le 
fécond eft pour les autres bâti mens j le 
troificme a peu d’eau , & il eft prefque 
entièrement comblé. 

Le fécond , qui eft entre les deux aii- 
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très ; cft le plus beau des trois , & s’étend 
en figure de croifTant j à l’une de (es poin- 
tes dl bâtie fur le roc la belle & gro(ïe 
tour qu’on appelle encore aujourd’hui la 
tour du Grand-Maître *, à l’autre pointe 
cft une autre tout bâtie de même fur le 
roc , &c c’eft par ces deux tours que l’en- 
trée du port eft défendue. 

Sur ces deux rocs croit élevé le prodi- 
gieux Cololfe qui a pafle pour une des 
fept merveilles du monde : c’étoit une 
ftatue de bronze repréfentant Appollon y 
& qui avoir coûté à Cluires douze ans 
de travail -, elle avoir foixante-dix cou- 


dées de hauteur au-deffus du roc, qui lui 
fervoit de baze i fon pouce étoit (i gros 
qu’un homme auroit eu peine à l’embrafr 
(er •, fes deux pieds étoicnt pôles fur les 
deux rocs , à cinq cens pas de diftance 
l’un de l’autre , de forte que les plus gros 
vailfcaux pouvoient aifément palfer à 
voile déployée entre les jambes du Co- 
lolfe pour entrer^ans le port. Cinquantc- 
(Ix ans après qu’il eut été élevé , il fut 
renverfé pat un tremblement de terre, & 
brifé en tant de morceaux, qu’un Roi 
d Egypte en chargea neuf cens chameaux : 
o:i voit encore aujourd’hui une gréuide 

B ij ‘ 
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chaîne , qu’on tend d’une tour à l’autre 
quand bn veut fermer lé port. 

La ville de Rhodes a trois enceintes 
de murailles , toutes de pierres ^de taille 
très-belles & très- fortes ; chaque enceinte 
a fon folTc extraordinairement profond , 
avec *dcs contre efearpes revetues de me- 
me de pierres -, & quoique la place né foit 
pas 11 régulièrement fortifiée de baftions > 
elle a cependant des tours & des angles 
faillans qui en font comme la forme , à 
quoi il faut ajouter qu’elle a une artille- 
rie de bronze la plus nombreufe & la plus 
belle qui foit dans l’Empire Ottoman. 

Le palais du Grand-Maître , quoique 
ruine en partie , éft encore fort vafte 6c 
très-habitable. Un Kan des Tartares , dé- 

Î iofc 6c relégué à Rhodes, y logcoitavec 
e Pacha de la ville ; la rue des Cheva- 
liers ell: belle, & l’on y voit encore de 
coté 6c d’autre un grands nombre d’hô- 
tels qui valent bien des palais , aux fron- 
tifpices defquels font Encore gravés les 
armes des Chevaliers de toutes les Lan- 
gues. ’ 

'A l’une des portes de la ville , on fie 
voir à notre Voyageur la côte d’un dra- 
gon qui devoit avoir été monftrucux ^ 
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car quoiqu’elle fut courbée , elle avoit 
bien en longueur une aulne de Paris , 
ou trois pies huit pouces. 

L’hiftoire porte qu’un Chevalier voyant 
ce dragon qui défoloit route l’ifle , & dé- 
voroit tout ce qu’il trouvoic d’hommes 8c 
d’animaux dans la campagne , réfolut de 
l’attaquer & d’en délivrer le pays. Pour 
en venir à bout , il fit faire lin dragon de 
carton de la grandeur 8c de la forme de 
celui qu’il vouloir combattre 5 8c apres 
s’erre exercé lui-même , 8c avoir accou- < 
tumé lès chiens à attaquer le monftre , il 
alla bien monté 8c armé d’une lance à 
l’endroit où il faifoit d’ordinaire fa re- 
traite J le dragon en fortit bien -tôt pour 
venir fondre fur fa proie ; le Chevalier 
va hardiment à lui , lui porta au défaut 
des écailles un grand coup de fa lance 
avec tant d’adrelTe 8c de force , qu’il 
rérendit roidc mort fur la place. ^ 

Les jardins au dedans 8c au dehors de 
la ville font charmans -, les arbres dont 
ils font pleins font charges les uns de 
fleurs odoriférantes , les autres de fruits 
délicieux. Les oran{^ers &c les citronniers 

_ ^ Cf 

y font h communs , que notre voyageur 
étant entré dans un de ces jardins , qu’il 
trouva ouvert’ J y vit la terre toute cou- 

B iij 
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verte de citrons & d’oranges , fans qu’on 
daignât les ramalTer. 

Le 1 8 de Février de l’an' il 
partit de Rhodes , & le 2 1 il arriva à 
Caflcl-Roffo , ou Château-rouge , qui a 
un port très-commode : on montra aux 
paflagcrs fur leur route l’endroit où étoit 
autrefois la ville de Cacamo , qui eft au- 
jourd’hui entièrement enfevelie dans les 
eaux. On côtoya enfui te Tille de Chy-- 
presj &; après avoir double le cap de la 
Gatte , on vint mouiller le i ^ au port 
de Lîmajfo , qui eft l Am athus des an-' 
ciens : Comme on y arriva bien avant 
dans la nuit , on fut pris pour des Cor- 
faires , & on efliiya quelques volées de 
canon à boulets , dont perfonne ne fut 
ni tué ni bleffé ; on en fut quitte pour la 
peur. 

Dès le matin , on mit à la voile pour 
avancer vers l’orient jufqu’à Lernica. A 
peine avoir on fait dix ou douze milles , 
qu’on apperçLit un convoi Anglois de 

Q uatre vaiffeaux marchands efeortés de 
eux vailfeaux armés en guerre qui ve- 
noient à toutes voiles contre le bâtiment ; 
le parti que prit le Pilote 3 fut de revirer 
de bord , & de rebrbuifer chemin vers 
Limajfo \ ce qui lè fit avec alfez de dili- 
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gence pour gagner le port avant ^ue d e* 
tre atteint par les Anglois. 

Cet incident fut caufe que notçe Mif- 
fionaire vit à fon aife l’ifle de Chypre, , . 
qui mérite bien d’être vue j elle a plus 
de deux, cens lieues de tour : elle abonde 
en grain , en cotton en fruits & en vins 
excellens , fur- tout aux environs de Fa- 
magojie. On prétend que c’eft pour être 
maître <ie ces précieux vignobles que Se- 
lim II, Empereur des Turcs , entreprit, 

8c fit la conquête de l’ifle. Les Grecs 
l’avoient appelléc Makaria , c’eft- à-dire , 
heureufe , à caufe de fa fertilité &c du 
tréfor de les mines : on l’appclla depuis 
Chypre , non par taifon des cyprès qu’on 
y voit en plus grand nombre qu’ailleurs , 
mais à caufe des mines de cuivre 8c 
d’airain. Les Poëtes en ont fait le pays 
de Vénus , ne' croyant pas qu’il y en eût 
un ni plus beau ni plus délicieux , & 
c’eft au milieu de cette ifle qu’ils- ont 
mis les monts , Olympus & Idalius. 

Cette ifle, qui avec fes environs fbr- 
moit un Royaume, pafla de la domina- 
tion des Romain? à celle des Grecs , qui 
en furent les maîtres depuis le tems de 
Conftantin , jufqu’à ce que , les habitans 
s’étant révoltés , le Royaume tomba en- 

B iv 
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tre les mains d’un certain Ifaac Commene^ 
qui ne le garda pas long rems •, car Ri- 
chard , Roi d’Angleterre , le lui enleva 
en 1 191 , en allant dans une erbifade à 
la conquête de la T erre - Sainte , & le 
donna à Gui de Lufignan. Ses defeen- 
dans le poiïéderent julquen 1475 j 
Jacques , furnommé l’Enfant , épou^ 
Catherine , fille de Marc Cornaro , Vé- 
nitien. Catherine remit le Royaume à la 
République de Venife , à laquelle il ap- 
partint pendant cent ans *, enfin Selim II , 
ainfi qu’on l’a dit plus liaut , le conquit 
en 1551. Maftapha , fon Général, mit 
près d’un an au nége de Famagolle , qui 
cft la Salamis des anciens , & la prife lui 
coûta près de quatre-vingts mille hom- 
mes i ce qui irrita fi fort ce barbare, qu’il 
eut l’horrible cruauté de faire écorcher 
▼if Mare - Antoine Brigadin , qui avoit 
défendu la place avec une bravoure qui 
méritoit un meilleur fort , qu’il auroit 
eu fans doute d’un vainqueur moins fé- 
roce. 

Notre Voyayeur arriva à Lernka le 
premier de Mars : c^ft le port où les 
Marchands Européans font leur commer- 
ce, & d’où ils fe rendent à Tripoli , &c 
dans les antres villes de Syrie : les Frciii- 
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çois y ont un Conful , qui , en tems de 
paix, fait le même office pour les Hol- 
landois & les Anglois j les Grecs y ont 
une Eglifè , & les Peres -Cordeliers un 
Couvent, en qualité de Peres de la Terre- 
Sainte. La Chapelle du Conful efl: def- 
fèrvie par des Capucins François. 

Le 6 Mars il arriva à Tripoli de Sy- 
rie y c’eft ainfi qu’on l’appelle , pour le 
diftinguer de Tripoli en Barbarie , &: 
d’un autre Tripoli en Natolie , fur les 
côtes de la Mer -noire. Tripoli , dont il 
cft queftion ici , étoit autrefois une gran- 
de ville qui s’étendoit jufqu’à la mer j 
elle en eft aujourd’hui éloignée d’une 
bonne demi - lieue. Les François y ont 
un Conful. 

On voit diftinélement, de Tripoli , 
quoiqu’à deux jours de diftance , le fa- 
meux Mont-Liban, habité par la nation 
Maronite : de-là il ne faut de même que 
deux jours pour aller à Jétulalem. 

Le li le Miffionaire s’embarqua pour 
Alep , & il mouilla le même jour au port 
de Laodicée , appellée par les Turcs , 
Latichya. Cette ville ell: célébré dans 
l’Hiftoire facrée & profane ÿ 011 y trouve 
encore de fort beaux morceaux d’anti- 
quités , & l’on y découvre , à dix piés de 


.Digitized by Google 


34 Mémoires Geograph. 
profondeur, des reftes d’anciens édifices; 
d’où l’on tire des pierres bien taillées , 
que les ouvriers n’ont qu’à appliquer dans 
les nouveaux bâtimens qu’ils conllruilcnr. 

C’eft fur-tout aux environs de Laodi- 
cée qu’il croît une grande quantité de 
cet excellent tabac , qu’on nomme Tabac 
du Levant, Tabac <f Âlep. Les Marchands 
François qui s’en chargent , donnent à 
. la Douane fix écus par quintal. 

Le 8 il partit de Laoeficée en caravane 
pour Alep , & le 2 1 il y arriva. Quel- 
ques - uns la prennent pour l’ancienne 
Hierapolh ; mais , fuivant l’opinion la 
plus commune, c’eft la Bcreea d’autrefois. 

Quoi qu’il en foit , du nom qu’elle a 
eu dans l’antiquité , c’eft aujourd’hui la 
capitale de toute la Syrie ; 5e après Conf- 
tantinople 5e le Grand-Caire, c’eft fans 
contredit la ville la plus grande , la plus 
peuplée, la mieux bâtie , la plus mar- 
chande 5e la plus riche de l’Empire Ot- 
toman ; elle a plus d’une demi-lieue de 
tour , 5e près de trois cens mille âmes , 
parmi lefquelles on compte bien foixanrb 
mille Chrétiens Grecs , Arméniens , Ma- 
ronites, Syriens, ou Jacobites , fans par- 
ler des Européens , que le commerce y 
attire de toutes parts. 
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Les François ^ les Anglois , les Hol- 
landois y ont leurs Confuls : la Chapelle 
du Conful François eft dèflervie par les 
Jéfuites. Comme Alep par fa fituation eft 
le centre de TAftc , cie l’Europe & de 
l’Afrique , le commerce y eft prefque in- 
fini par le concours ‘des Marchands de 
toutes les nations de ces trois parties du 
monde , qui y tranfportent par terre ôc 
pat mer ce qu’il y a de plus rare & de 
plus précieux dans leurs pays. 

On y trouve en abondance, comme 
dans une foire générale de l’univers , tout 
ce qu’on peut louhaiter , ou ,dans les Ca- 
ravanferais , dans lefquels on ne débite 
guères les marchandiles .qu’en gros , ou 
dans les Bazards , qui occupent une grari*- 
de partie de la’ville , & qui font comme 
autant de rues marchandes , où l’on voit 
étaler dans les boutiques rangées de 
coté & d’autre, ce que l’orient & l’occi» 
dent ont de plus curieux & de plus riche. 

Les Turcs , perfuadés que les Euro- 
péens font tous chargés d’or & d’argent , 
leur vendent les marchandifes au plus 
haut prix qu’ils peuvent ; au lieu qu’ils 
les donnent à un prix bien plus bas à ceux 
du pays : c’eft ce qui fait que nos Mar- 
chands ne font guères leur emplette par ' 
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eux-mêmes. Ils fe fervent pour cela d’un 
Grec , d'un Arménien , ou meme d’un 
Juif , qui acheté pour le compte du 
Marchand dont il n’eft que le courtier. 

Il y a dans Alcp un nombre prodi- 
gieux de Caravanferais pour contenir tou- 
tes fortes de marchandifes , & loger les 
Marchands qui s’y Talfemblcnt : un des 
plus beaux , des plus étendus , eft celui 
*cles François. Il eft fi vafte , que , fans 
parler d’une mof(|uée qui renferme les 
deux Communautés des Carmes déchaux 
& des Jéluites , les Confiais de France , 
d’Angleterre & de Hollande , y ont des 
logemens fort commodes. 

Enfin il ne manque à Alcp , pour être 
la ville du monde la plus riche & la plus 
fréquentée , que d’être un port de mer ; 
mais elle eft éloignée de la méditerranée 
d’environ cinquante milles, qui font trois 
journées de Caravane. Alexandretre , que 
les Turcs appellent Scandaronney ne lailTe 
pas de s’appeller le port d’Alep : c’eft là 
où les Européans débarquent les mar- 
chandifes qu’ils apportent d’Europe pour 
le compte des Marchands d’Akp , où de 
même , on tranfporte d’Alep ce qu’on en - 
voie en Europe. 

On conçoit aifëment qu’un Marchand 
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d’Alep he laiiî'era Tes érofFes d’or 8c de 
foie, par exemple, qu’à un prix fort haut, 
tandis qu’il n’aura pas d’aVis qu’il tji foit 
arrivé d’Europe à Scandarone j au lieu 
qu’il s’en défera à un bien moindre prix , 
quand il fçaura l’arrivée des vailièaux 
qui font chargés de pareilles marchan- 
difes. Toute la difficulté & toute l’adrefle 
confiftent à être promptement avertis de 
l’arrivée des vaiffieaux , de quoi ell: 
CQmpofee leur charge. 

C’eft pour cette raifon qu’on fe fert de 
pigeons , qu’on nomme Pigeons - mejja- 
gers ; Le Conful François qui eft à Scan- 
darone en entretient un certain nombre , 
qui font inftruits à voler de Scandarone à 
Alep , & d’Alep à Scandarone : Au mo- 
ment qu’un bâtiment d’Europe eft arrivé 
au port , il écrit un billet , ou U marque 
qu’à tel jour, à telle heure un tel vaiftèau 
chargé de telles 8c telles marchandifes a 
débarqué au port. *, il attache le billet 
fous l’aîle du pigeon , qu’il lance en l’air 
du plus haut de la maifon vers Alep : Le 
meflager volant arrive, en quatre ou cinq 
heures , & va fe pofer chez le Marchand 
où il eft accoutumé d’aller. Celui-ci , qui 
vifite de tems en tems l’endroit ordinaire 
où fe repofent les pigeons - meffagers , 
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prend le billet, &c en meme tems s’arrange 
pour le débit de fcs marchandifes. 

On dit que le Marchand d’Alep fe ferc 
encore d’une autre invention jÜ tait por- 
ter le pigeon à Scandaronc , lorfque fes 
petits font dans le colombier d’Alep , & 
c’eft ce qui l’attire, & le détermine à pren- 
dre fon elTor vers Alep , & d’y faire dif- 
tinétion de fbn logis. Quoi qu’il en foit , 
de la façon dont on inftruit ces pigeons , 
il eft d’expérience qu’on s’en eft fervi Ibu- 
vent avec avantage. On lit en différentes 
hiftoires , que cet artifice s’eft pratiqué 
pendant des fiéges , & l’on s’en fert , à ce 
qu’on dit, encore dans l’Empire du Grand- 
Mogol , pour envoyer des lettres d’un 
bout du Royaume à l’autre , lorfque les 
affaires demandent une extrême diligence. 

Maimbourg , au Livre II de fon hif- 
toire des Croifades , rapporte que ce fut 
par le moyen d’un pigeon, que le fameux 
Godefroi de Bouillon étant en. marche 
pour aller faire le fiége de Jériifalem , 
découvrit l’intelligence que l’Emir de 
Ptolémaïs avoit avec celui de Céfarée en 
Paleftine : Un oifeau de proie effrayé du 
bruit que faifoit l’armée Chrétienne , lâ- 
cha un pigeon qu’il avoit entre fcs ferres, 
qui tomba demi mort aux pieds des foi- 
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’dats *, on le prit , & on lui trouva fous 
la queue un petit rouleau de' papier , par 
lequel l’Emir de Ptolémaïs engageoit ce- 
lui de Ccfarée à faire tout le mal qu’il 
pourroit à l’armée Chrétienne , & à don- 
ner avis par la même voie aux villes voi- 
lînes d’agir de la même maniéré. 

A la lortie d’Alep notre Voyageur, qui 
devoit fe rendre en Perfe, ne voulut point 
fe lêrvir des Caravannes qui vont d’Alep 
à Moufol , qui eft l’ancienne Ninive ; 
mais il préfera la route la plus courte , 
quoique la plus difficile : Il traverfa l’af- 
freux défert d’Arabie , qui s’étend depuis 
Alep jufqu’à Bagdat , ou Babylone , dans 
l’efpace de plus de cent foixante - dix 
lieues ; il abrégeoit par là fon chemin de 
plus de deux mois , mais il s’expofoit à 
des dangers & des fatigues incroyables. 

Le premier gîte de notre Voyageur fut • 
auprès du Grand-Etang falé : le chemin 
qu’il fit ce jour -là s’appelioit autrefois 
Strata Regia , parce que c’etoit une belle 
Sc grande levée de pierres , dont il ne 
refte plus aucun veftige. Le ii ayant 
quitté rérang dès la pointe du jour , il 
commença à s’enfoncer dans le défert: 
Ce défert au relie n’eft pas tel qu’on pour- 
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roit fe l’imaginer , un pays plein de moTïf 
tagnes , de précipices , de rochers efear- 
pés , de forers enrrecoupées de ruifleaux ; 
On défère de cetee narure loin d’être cf- 
frayanr paroîcroïc délicieux. Dans toute 
fon étendue de plus de 150 lieues, c’efl: 
un terrain plat & uni comme la furlace 
de la mer quand elle eft calme j de ma- 
niéré tju’on peut dire que c’eft un occéan 
de fable. 

Il n’y a ni arbres , ni bois , ni colline , 
ni hauteur qui bornent la vue \ c’eft une 
plaine immenfe qui n’eft arrofée ni de ri- 
vières ni de fontaines ; le froid des nuits y 
cft très-piquant , 5c le jour on y eft brûlé 
par l’ardeur du foleil, fans qu’on y trou- • 
ve une goûte d’eau pour étancher fa foif : 
le ciel y paroît d’airain , & il n’en tombe 
que très - rarement quelques goûtes de 
, pluie ou de rofée ^ la terre couverte d’un 
fable brûlant, toujours féche &c aride, 
ne produit que de petits chardons &c quel- 
ques brins d’herbe à demi brûlée , qui ne 
laiffe pas de fervir de pâturage aux trou- 
peaux que les Arabes y élevent en certains 
endroits. Ils portent avec eux des outres 
lemplics de petit lait dont ils font leur 
boilfon , & même leur nourriture , Sc ils 
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£e retirent la nuit avec leur bctail dans 
des» creux qu’ils trouvent , ou qu’ils font 
Ibus la terre. ' 

On ne trouve au refte dans le défert 
ni fentier frayé , ni chemin battu , foie 
parce que cette route eft peu fréquentée , 
Ibit parce que les fables emportés par les 
vents ont bierr tôt couvert les traces des 
chevaux , des mulets & des hommes. Ce 
qui guide le voyageur , c’eft d’aller droit 
à l’orient ; il n’y a point d’autre boulTole. 

Ce qu’on vient de dire de la féchercile 
& de l’aridité de ce défert brûlé des ar- 
deurs dû folcil , feroit croire que les che- 
vaux & les hommes ne peuvent manquer 
d’y mourir de foif , parce que les provi- 
fions qu’on a faites d’eau font bien-rôt 
épuifées } mais on a (upléé à ce befoin 
en creufant des puits de gîte en gîte ; & 
pour tirer l’eau de ces puits , on a foin 
de fe munir d’un fceau & d’une corde. 

Les trois premiers puits qu’on trouve 
en partant d’Alep , s’appellent Nemrod- 
houy , c’eft-à dire , U\ puits de Ncmroà ; 
comme la Tour de Babel eft nommée 
tJemTod-tepefi , qui lignifie la Tour de 
Nemrod. Cette dénomination eft fon- 
dée fur une tradition vulgaire dans fout 
le pays , qu’après Ifi conlufion des Lai> 
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gués , qui fir abandonner aux enfans de 
Noc la conftruélion de la Tour de Ba- 
tcl , & qui les difperfa en divcrles ré- 
gions i Nemrod, qui avoir préfidé càl’exc- 
curion de cetre entreprife téméraire , fc 
répandit avec fes gens dans cette partie 
de l’Arabie déferre , & qu’il les employa 
à creufer fut la route les puits dont il efl 
queftion. 

’ L’eau de ces trois puits eft tellement 
fouffrée & faléc , qu’il feroir impofliblc 
d’en faire ufage , s’il y avoir un milieu 
entre en boire ou mourir. Ces puits font 
levêms de pierres jufqu’à l’eau , c’eft-à- 
dire , jufqu’à quinze ou vingt braifes de 
profondeur. L’ouverture du puits eft tel- 
lement au niveau de la terre , qu’il faut 
prefque être delTus pour le voir : aulH 
arrive - t- il allez fouvent aux 'Voyageurs 
de le perdre , & d’être obligé de tourner 
à droite & à gauche pour le trouver. Il 
leroit cependant aifé d’en marquer l’en- 
droit , ou par quelques monceaux de 
pierre, ou par un poteau qu’on plante- 
roit au bord du puits. Quand on en 
quitte un , on a la précaution de fe four- 
nir d’eau pour le landemain dans des ou- 
tres ou matras de cuir bouilli pendus à 
l’arçon de la felle -, de peur quelle ne 
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fôit pas fuffifaiite pour tout le jour , on 
n’en boit que rrès-lobrement & par inefu- 
ïe : fouvent jnêine on {e contente xi’en 
prendre de terris en tems quelques gor- 
gées , ou d’y tremper fon mouchoir pour 
rafraîchir fes lèvres dans les plus grandes 
ardeurs du foleil. 

Le 1 3 J vers les deux heures après midi, 

©n arriva au troirieme puits de Nemrod , 
où l’on fe‘ rafraîchit à l’ordinaire 3 on 
s’avança d’une bonne lieue jufqifà un en- 
droit tout-couverc de pierre de marbre, 
dont la plupart ne paroiffoient que de la . 
moitié hors de terre ; le guide dit qu’il 
y avoir eu autrefois en cet endroit une 
grande ville beîtie par les Francs , , & rui- • 
née par les 'Arabes : c’éroit probablement 
l’ancienne Palmyra , que les Géographes 
placent à peu près dans ce lieu-là : notre 
Milîionaire y prit quelques heures de re- 
^ pos à ['ordinaire fur la plate-terre , où ces 
relies de marbre lui lervirent de chevet. 

Le il arriva à Dèer, méchant vil- 
lage fuï- l’Euphrate. Ce village appartient 
à un Bcgh Arabe , qui dépend du Grand- 
Seigneür , &: qui ell Gouverneur de Hyt , 
de Dier , Anna , & des bords du fleuve 
jufques vers Bagdar. Les Chrétiens qui 
pali .nt fur ces terres payent un fekin , ou 
ducat d’or. 
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Le 2 1 on arriva à Ana. Les avenues’ 
de cette ville font remplies de palmiers , 
d’abricotiers & de grenadiers : Ana n’a 
qu’une rue , mais elle s’étend prefque 
d’une demi lieue le long des bords de 
l’Euphrare ; ayant à droite & à gauche 
des maifons qui ne font feparées les unes 
des autres que par de beaux jardins , 
failànt un point de vue admirable. Ce 
qui entretient les jardins dans leur fraî- 
cheur, c’eft que les bords de l’Euphrate 
prennent au delTus d’Ana une pente dou- 
ce & infenfible , qui les rend au niveau 
de la campagne vis-à-vis de la ville , & 
qui donnent aux habitans l’avantage de 

Î iouvoir aifément arrofer les jardins & 
es terres. La ville eÜ: prefque toute coifi- 
pofée d’Arabes, à qui les agrémens du 
terroir femblent avoir communiqué un 
air plus gracieux que dans tout le rejfte de 
l’Arabie. 

Il faut qu’Ana ait été autrefois une 
ville confidéraMe & la rélidence d’iui 
Roi. Ce qu’on peut juger par ces pa’‘oles 
qu’on trouve dans le Prophète Ifaïe : Où 
êji le Roi de la ville Sepharoain ,'Ana ô' 
Ava. Il partit d’Ana le 2^ d’Avril ; il 
y paiïa l’Euphrate , éc entra dans la Mc- 
fopotamie en côtoyant le fleuve. Il prit 
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cette route comme étant beaucoup moins 
afFreufe que celle qui eft au-delà de ce 
fleuve car on y trouve des villages, des 
arbres , des builFons , & de quoi s’y dé- 
fendre des ardeurs du foleil. 

Notre Miflionaire après avoir été dé- 
pouillé, ainfi que fon compagnon , juf- 
qu’à la chemife par des voleurs qui n’a- 
voient pas plus épargné leurs chevaux , 
arriva le 3 o , fur le loir', à un bourg de 
Bagdar , ou Babylone , fltué fur la rive 
occidentale du Tigre , qui le fépare de 
•la ville , & dans l’endroit où étoit autre- 
fois l’ancienne Seleucie. 

: Bagdat ou Babylone d’aujourd’hui, efl: 

bâtie fur la rive orientale du Tigre , dans 
l’endroit où étoit la Ctéfiphon des Par- 
thes : c’ell la capitale de la province de 
Turquie , la plus reculée vers l’orient, & 
quelesTurcs appellent Irak-arabi. Com- 
me cette ville elf celle de l’Empire Otto- 
man, qui s’avance le plus vers les fron- 
tières de Perfe , les l’urcs la regardent 
comme une de leurs plus importances 
places. 

' Les Perfans la prirent en 1^24, les 
-Turcs la reprirent en 1 63 8 , & depuis ce 
tems là ils en ont toujours été les maî- 
tres ; elle eft environnée de bonnes mur 
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railles avec des tours à une diftance l’une 
de l’autre j & il n’en faut pas davantage 
parmi les orientaux, pour que cette place 
îoit eftimcc imprenaole : On y comprend 
environ dix mille maifons bâties de pe- 
tites briques quarrées , qu’on tire de l’en- 
droit où , félon quelques uns , étoit au- 
trefois l’ancienne Babylone , à trois lieues 
de la nouvelle , ou de Bagdat, vers l’oc- 
cident : Les Turcs y trouvent ces briqu;s 
à deux ou trois pies de profondeur *, s’ils 
avoient le courage ou la curiofité de 

O 


creufer plus avant , ils découvriroient in^ 
failliblement des morceaux rares & pré- 
cieux d’une ville qui a été non feulement 
une des plus anciennes , mais une des 
plus grandes & des plus fuperbes villes 
du monde. 

r La fituation de Bagdat feroit très- 
commode pour le commerce avec la 
Turquie & l’Arménie, en remontant le 
Tigre, & avec les Indes , en defeendant 
ce fleuve jufqu’à fon embouchure dans le 
Golphe Pernque , un peu au + deflous de 
Baflora , fi la nature ne lui avoir refufé 
ce qui auroit pu contribuer à l’entretien 
d’un commerce avec les Provinces voi- 
fines. Elle cft dans un défert qu’on ne 
peut pafl'er qu’en cinq ou fix jours ; le ter- 
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rein y eft fec , & ne produit ni grains , 
ni fruits , ni autre chofe nécefTaire à la 
vie y de forte qu’on peut dire que Bagdat 
a befoin de tout , Ôc quelle n’a rien à 
donner à fes voifins. 

C efl: de Diarbtkir & de Moufol , qui 
eft l’ancienne Ninive , qu’elle tire fes 
provifions -, & celle de vin eft ft peu 
abondante , que notre Voyageur aflure 
qu’il n’en goûta qu’une fois pendant fon 
Icjour dans cette ville , qui fut de 25 
jours. 
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CHAPITRE IL 
VOYAGE DE PERSE, 

§ I. 

Remarques fur la Ville de Babylone ÿ 
& fur fa fîtuation. 

L’an du monde 1^57 j les eaux du 
Déluge s’érant retirées , Noé fortit de 
l’Arche , & defeendit avec fa famille dans 
cette belle & vafte campagne , qui eft ar- 
rofée par l’Araxe , & qui s’étend du midi 
au feptentrion , depuis le pied du Mont- 
Ararat , où l’on prétend que l’Arche s’é- 
toit arrêted , jufqu’à l’endroit où Noc 
bâtit la ville d’Erivan. Ce pays , qui fait 
partie de la Haute-Arménie , fut donc le 
premier du monde habité après le Déluge. 

Dans la fuite des tems , les enfans de 
Noé fc multiplièrent tellement, que l’Ar- 
menie n étant plus capable de les conte- 
nir , ils fc répandirent dans les provinces 
voifincs j.fous la conduite de Nemrod, 
ou Belus^ arricre-petit-fils de Noé. Nern- 
rod étant entré dans cette province , qui 
eft entre le Tigre & l’Euphrate , connue 
fous le nom de Méfopotamie , s’avança 
entre ces deux rivières , jufqu’à l’endroit 
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où elles fe rapprochent à lo ou iz lieues 
l’une de l’autre- , aux environs de Bagdat 
d’aujourd’hui j & s’étant arrêté dans cette 
plaine, que l’Ecriture appelle de Sennaar, 

& qu’on nomma depuis Caldée , ou Ba-i 
bylonie, il y jetta vers l’an du monde 1909 
les fondemtns de la ville de Babylone & 
de l’Empire des Aflyriens , dont il éten- 
dit beaucoup les bornes pendant les foi-, 
xanre-cinq ans qu’il régna. 

Pour ce qui eft de fçavoir en quel en- 
droit Belus bâtit Babylone , ou fi Bagdat 
d’aujourd’hui efl: la Babylone d’autrefois, 
bâtie par Belus , l’opinion affirmative a 
fes probabilités •, mais pour des certitu- 
des , il feroit inutile d’en chercher fur 
des faits prefque auffi anciens que le mon- 
de , & mr lefquels l’Ecriture ne s’expli- 
quejpas alTez pour lever tous les doutes. 

C/eft la tradition commune de tout 
l’Orient , que Bagdat d’aujourd’hui eft la 
Babylone d’autrefois , quoiqu’il ne foit 
pas bâti précifement dans le même en- 
droit. Ceux qui font de ce fentiment pla- 
cent l’ancienne Babylone à l’occident de 
Bagdat , entre le Tigre & l’Euphrate , 
dans cet endroit du défert , où l’on voit 
encore aujourd’hui les reftes de la Tour - 
■ de Babel, &C c’eft cet endroit , félon eux, 

' Tome ni, ^ C 
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que l’Ecriture appelle , la Campagne de 
Senn^ar. 

Depuis cet endroit Babylone s’éren- 
doit i’efpace de trois lieues vers l’orient , 
jufqu’au lieu où eft à préfent le faubourg 
de Bagdat lur le Tigre -, de forte que 
Bagdat d’aujourd’hui , qui efl; bâti à l’au- 
tre bord de ce fleuve , ne pourroit être 
proprement que l’extrcmité orientale de 
l’ancienne Babylone , féparée par le Ti- 
gre du refte de cette grande ville *, ce qui 
n’empêche pas que Bagdat ne foit appel- 
léc Babylone , de même qu’on appelle 
Rome, le quartier où efl: l’eglife de faine 
Pierre, le Vatican, le Château • Saint- 
Ange , &c. quoiqu’il foit féparé par le 
Tibre de la plus grande partie de l’an- 
cienne Rome. Suivant ce fyftême , Baby- 
lone avoit au moins trois lieues de dia- 
mètre , & neuf ou dix lieues de circon- 
férence. 

Depuis la T our de Babel , telle quelle 
fe voit aujourd’hui à trois lieues de Bagdat 
vers l’occident , on commence à trouver 
les ruines de l’anciene Babylone j non pas 
cependant des ruines hors de terre , mais 
couvertes d’une terre remuée , qu’on a 
creufée pour en tirer les briques dont ou 
a parlé *, & ce travail fe continue jufqu a' 
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Bagdat : On ne peut donc guères mieux 
placer une ville ancienne dont on cher- 
che la fîtuation , que fur les ruines qui 
en font reliées. 

Cette haute Tour & cette prodigiculc 
malTe qu’on trouve trois lieues avant que 
d’arriver à Bagdat, qui, malgré les trem- 
blemcns de terre , & la longue fuite de 
fiécles écoulés depuis le Déluge , fubfiftc 
encore -, cette malTe , que tous les Orien- 
taux appellent Nemrod - Tepdi , c’cll-à- 
dire , Tour de Nemrod , Tour de Belus , 
Tour de Babel , Tour de Babylonct ne peut 
être ainlî nommée que pour avoir été bâ- 
tie par Belus , ou fort près de Bahylone , 
ou dans Babylone même : c’ell donc dans 
cet endroit du défert, où fe voit encore 
cette Tour , qu’on doit fixer la fituation 


de l’ancienne Babylone. 

Enfin il paroît que les Européens-mê- 
mes conviennent avec les Orientaux , 


<^ue Bagdat d’aujourd’hui eft la Babylone 
d’autrefois , puifqu’il eft certain que c’eft 
l’Evêque de Bagdat , qu’on ^pelle en 
Italie , en France &c ailleurs , Evêque d' » 
Babylone j ce qui marque allez que B 
gdat & Babylone font la même chofe. 

Ceux qui font d’un fentiment con' : 
ïc, difenc: i'^. Qu’il n’y a pas d’a ‘ 
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jrence que Nemrod eût voulu bâtir dans 
un afïreux défert la capitale de fon 
Empire. 

Z®. Que les Hiftoriens & les Géogra- 
phes anciens & modernes , s’accordent 
tous à mettre Babylone fur l’Euphrate , 
& non fur le Tigre. 

3®. Que la Caldée n’a été appellée 
Babylonic, que parce que la ville de Ba- 
bylone y étoit utuée comme capitale de 
la province : or Bagdat n’eft point dans 
la Caldée , mais dans l’Aflÿrie. 

4°. Quand on conviendroit que cette 
prodigieufe malTe de terre qu’on voit à 
trois lieues de Bagdat , eft véritablement 
la Tour de Babel , il ne s’enfuivroit pas 
que Babylone ait été dans l’endroit où 
eft cette Tour, & qu’on ne pourroit en 
tirer d’autre conféquence, finpn que cette 
Tour ayant été bâtie par Belus , ainft 
que Babylone , elle a retenu , comme Ba- 
bylone , le nom de ce Prince. 

5 ®. Que ces ruines, qu’on prétend être 
de l'ancienne Babylone, peuvent être éga- 
lement les ruines de quelqu’autre ville 
bâtie par Belus ou par les fuccelïeurs. 

Mais ces objedlions ne font pas fans 
répliqué , & on répond d’abord que ce 
qui eft défert aujourd’hui pouvoir ne 
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'être pas alprs *, que la terre , devenue lî 
éche fi ftérile dans la fuite des tems 
?ar la difette d’eau , étoit autrefois arro- 
fée partie par des rivières , & des fontai- 
nes qui fe font perdues çn terre dans l’ef- 
pace de tant de fiécles , partie par des car 
naux & des foffés en grand nombre, dont 
on voit encore lès veitiges , & qui com- 
muniquoient avec le Tigre & l’Euphra- 
te , comme il eft marqué dans les Cartes 
Géographiques •, qu’ainfi ce qui eft au- 
jourd’hui défert anreux & ftérile , étoit 
autrefois une agréable & fertile cam-, 
pagne. 

Si les Hiftoriens ÔC les Géographes 
mettent Babylone fur l’Euphrate, ils n’ont 
prétendu faire entendre autre chofe , fi- 
non qu’elle étoit dans le voifinage & aux 
environs de ce fleuve , comme on dit tous 
les jours de certaines villes qu’elles font 
fur la mer , quoiqu’elles en foienc éloi- 
gnées de quelques lieues. 

Quand même la C aidée eût été vérita- 
blement la Babylonie , proprement dite , 
il ne s’enfuivroit pas qu on ne pût appel- 
1er Babylonie les provinces éloignées delà 
Caldée , qui failoient partie de l’Empire 
des Babyloniens, comme on appelle Mof- 
covie , le^ provinces foumifes au Czar , 

C iij 
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quoiqu’elles loient éloignées de ce qui 
eft proprement la Mofcovie : au furpius , 
les Géographes ne s’accordent pas fur 
rétendue de la Caldéc. Quelques - uns 
prétend" nt quelle faifoit partie de l’Af- 
lÿrie entre le Tfgre , l’Euphrate & le 
Golfe Perfîque *, ce qui cil très-favora- 
ble au fenriment de ceux qui veulent que 
Bagdat foit l’ancienne Babilonc. 

On convient que ce n’ell pas par rap- 
port à Belus que la Tour fut appcllée 
Tour de Babel ,• mais que ce nom lui fut 
donné par rapport à la confufîon des 
Langues , qui arriva dans la conftruc- 
tion de cette orgueillcufe malTc ; car Ba- 
bel eft un mot Caldaiqut , qui lignifie 
confufîon : au.'îi n’eft - ce pas fur cela 
qu’eft fondée l’opinion qui fait de Bagdat 
éc de l’ancienne Babylone la même ville. 

On n’a rien à répondre à la cinquième 
objeélion , finon que ces relies , qui peu- 
vent être ceux de quclqu’autrc ville , peu- 
vent être encore plus probablement ceux 
de l’ancienne Babylone , non feulement 
pour les raifons qu’on a alléguées , mais 
encore, parce qu’il n’eft fait nulle parc 
mention qu’une autre ville ait exifté en 
cet endroit. 

Au refte, Babylone ne fut pas^’ouvrage 
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cîu Teul Nemrod : fi elle lui doit fes com- 
l'.icnccmens , elle eft redevable de fes ac- 
croilTemens à Ninus , fils & fuccelTeur 
de Nemrod i & c’eft à Semiramis , fem- 
me de Ninus, qu’elle doit fa vafte gran- 
deur & fes pompeux ornemens , qui en 
ont fait une des plus grandes & des plus 
fuperbes villes de l’univers. Cette Reine , 
qui après la mort de Ninus , gouverna 
l’Empire des Alfyriens pendant la mino- 
rité de fbn fils Ninias , fit à fa capitale 
une enceinte de murs fi épais , que qua- 
tre chariots aiiroicnt pû à l’aife y palfer 
de front -, & fur les terrafiès , qui ctoient 
comme des plates-formes élevées fur les 
corps - de - logis de fon palais , elle fit 
dreifer des jardins , qui ont palfés pour 
une des fept merveilles du monde. 

Après la décadence de l’Empire des 
Afiyriens , qui arriva quand Ninys eut 
bâti Ninive, & qu’il en eut fait la capitale 
de fes Etats, Babylone devint la capitale 
de la Monarchie des Caldéens, ou Baby- 
loniens , dès les premières années du ré- 
gne de Ninias. 

Nabuchodonofor , fécond du nom , 
qui en fut le cinquième Empereur , 
dont il eft fi fort parlé dans l’Ecriture , 
augmenta de beaucoup cette ville , fur- 
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tout lorfqu il fe fut rendu maître de Jé- 
rufalem & de toute la Judée , fous les 
Rois Joachim , Jéconias & Sédécias : 
Nabuchodonofor dépouilla le Temple 
de fes plus riches ornemens , & emmena 
captifs à Babylonc les Rois Jéconias Sc 
Sédécias , avec une partie du Peuple- 
Juif, &Xubjugua enfuite toute l’Afie : De 
fl vaftes conquêtes lui enflerent tellement 
le cœur , qu’ayant fait ériger cette fa- 
meufe ftatue d’®r , dont parle le Prophète 
Daniel , il voulut fe faire adorer comme 
une divinité. 

Cyrus affiégea Babylone , & la prit 
l’an du monde 3 5 1 , après avoir mis à 
fcc le lit de l’Euphrate par le moyen des 
canaux qu’il fit creufer pour en faire écou- 
ler les eaux : depuis ce tems là cette ville 
fuperbc, qui avoit été la capitale de deux 
puiffantes Monarchies pendant feize cens 
lept ans , déchut entièrement de cette 
grandeur Sc de cette magnificence qui en 
avoient fait une des premières & des plus 
confidérablcs villes du monde j & elle 
cft tellement tombée en décadence , qu’à 
peine peut - on fçavoir aujourd’hui l’en- 
droit où elle étoit fituée : Exemple frap- 
pant , que tour ce qui cft forti du néant 
par la création , y rentre nécelfairement 
par la deftruélion. 
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§ II. 

T O V R DE B A B E Ly 


ou D E B ABY LON E, 

E ne fut pas pour fe mettre à labrî 
d’un fécond Déluge , comme quelques ‘ 
écrivains font dit , que Belus & les def- 
cehdans de Noé entreprirent la conftruc- 
tion de cette Tour j ils n’ignoroient pas 
que Dieu avoir promis à Noé de ne plus 
cnfevelir le monde dans les eaux d’un au- 
tre Deluge , &: d’ailleurs la tradition 
leur avoir afTez appris , que dans le pre- 
mier Déluge les eaux étoient élevées de 
vingt coudées au delTas du fommet des 
plus hautes montagnes : il n’eft donc nul- 
lement croyable qu’ils aient eu cette pré- 
tention. L’Ecriture leur en attribue une 
autre qui eft plus probable , quand elle 
dit que les delcendans de Noé entrepri- 
rent de bâtir cette Tour pour éternifer 
leur mémoire , & rendre leur nom célé- 
bré à leur poftérité : Cdebremus nomcn 
noflrum , dit la Genefe. Ces téméraires 
architedes , pendant deux années de tra- 
vail, avoient déjà élevé leur Tour , félon 
S. Jerome, à quatre mille pas de hauteur, 
lorfque le defordre & la confufion fc ré- 
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pandircnt parmi eux ; ce qui les lit défif- 
ter de leur Folle entreprife. 

Ils éroient partages en foixanre-douze 
familles , fuivant THiftoricn facrc , & 
elles parloicnt toutes la meme langue, 
qui , félon l’opinion la plus commune , 
étoit la langue hébraïque , laquelle, après 
la punition divine, refta à la feule fa- 
mille d’Hcber •, toutes les autres familles 
en perdirent abfolument l’idée , & le 
Tout-puill'ant leur en infufa d’autres tou- 
tes difrérentes ; de forte que chaque fa- 
mille eut la fienne, qui n’étoit commune 
qu’à elle feule ; C’eft ainfi que la diver/ité 
des Langues s’eft introduite apparemment 
dans le monde , & que par la corruption 
de ces foixanre-douze Langues , il s’eft 
forme dans la fuite des tems ces difFcrens 
langages , qui rendent fi difficile le com- 
mence & la fociété des nations cntr’ellcs. 

Pour revenir à la Tour de Babel , no- 
jnre Voyageur, trois heures avant que d’ar- 
river à Bagdat, en étant à cinquante pas, 
s’y arrêta quelque rems pour l’examiner à 
fon aife ; la hauteur , autant qu’il en put 
juger , étoit au moins de deux cens.piés, 
& pour fa circonférericc , il compta deux , 
cens pas. 

Dans le corps de la Tour, on ne voit. 


Digitized by GtHigle 


P H YS. ET HiS TOB. 55> 
ce qu’il dit , ni jour, ni portes , ni fc- 
iitres : c’eft une malle de terre informe , 
aclc de briques , au mbins paroît-il 
qu’elle en étoit incruftée ; car à fa bafe on 
' en voit des monceaux. On a de la peine 
i concevoir qu’un édifice, où il ne paroit 
ai fer , ni chaux , ni cigient , élevé au 
milieu d’un défert , malgré les injures de 
l’air 6c la furie des vents , ait pu fubfifter 
depuis plus de quatre mille ans. 

§ I I I. 

Suite du Voyage de Perfe. 

O N partit de Bagdat le 2 5 Mai , 8 c 
l’on campa avec une nombrcufe caravane 
dans le défert, où l’on elTuya des chaleurs 
infupportables : Ce jour-là une bouffée 
d’un venc extraordinairement brûlant 
manqua de faire périr tous les gens de la 
caravane. 

Ce vent s’appelle dans le pays Badifa- 
mour (ï) ; il vient de la partie méridio' 
nale de l’Arabie déferte : il efl: fi chaud 
& fl étouffant , qu’il femble fortir immé- 
diatement d’une fournaife ardente , & il 

(I) C iatdin ai'c!le i;e v?*t, Samiel, ou Bahjumoum,ce 
qui ligmlie vent de poifon , Ôc rapporte pluficars exem- 
ples tcttiblcs de Tes maiivaifes qualités, f^oy. le Tome IV. 
pag. .1 de l’édition in-i i de les Voyages. 
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eft fort heureux qu’il ne dure pas long- 
tems , car il eft mortel : quoiqu’il fe leve 
brufqucment 8c dans aucun indice qui le 
précédé , cependant les conduâreurs des 
caravanes ne lailTent pas d’en avoir quel- 
ques prelTentimens. 

Deux jeunes François firent la funefte 
expérience des effets dangereux de ce 
vent , à ce que rapporte notre Voyageur : 
l’im s’appelîoit Alexandre de l’Etoile > 
Agent pour la* Compagnie Royale de 
* France aux Indes , dans Ifpahan *, & l’au- 
tre étoit le fieur Baftard de Génève, Hor- 
loger au fervice du Roi de Perfe , tous 
deux à la fleur de leur âge , très- habiles 
gens & pleins d’efprits. Ils étoicnr partis , 
l’un & l’autre , au tems des plus grandes 
chaleurs, de Bender-Abafli, fameux port 
fur le Golfe Perfique , pour revenir à 
Ifpahan. Au lieu de marcher à la fraî- 
cheur de la nuit pour éviter les ardeurs 
du joflr 8c le danger du Badifamour , ils 
s’amuferent à faire des adieux aux Mar- 
chands d’Angleterre & de Hollande , de 
forte que la chaleur commençoit à être 
infupportable quand ils fortirent de Ben- 
der-Abafli : après quelques heures de mar- 
che , le Badifamour fe fit fentir , & les 
frappa j mais comme ils étoient jeunes & 
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vigoureux , qu’une petite pointe d’un .vin 
excellent foutenoit leur gaîté Sc leur vi- 
vacité naturelle , ils continuèrent leur 
route , fans s'appercevoir du poifon mor- 
tel qu’ils portoient dans leur fein jufqu’à 
leur arrivée au gîte ; à peine étoient-ils • 
delcendus du cheval , que le mal fè dé- 
clara d’une maniéré fi brufque & fi vio- 
lente, qu’en moins d’une heure Alexan- 
dre en fut étouffé , & Baftard , plus jeune 
& plus robüfte , foutint quelques tems la 
violence du mal ; mais enfin il fuccomba, ' 

& eut le fort de fon compagnon dé 
voyage. Ils furent regrettés l’un & l’autre 
pour leurs belles qualités ; & Yon peut 
dire qiiils étaient la fleur des François qui 
faifoient à Ifpahan le commerce & les 
affaires. 

Rien n’eft plus étrange que les funeftes 
effets de ce vent meurtrier : on affure 
comrfic une chofe certaine & confirmée 
par l’expérience , qu’il n’étouffe pas feu- 
lement celui qui le réfpire , mais même 
qu il en corrompt , & qu’il en dilfout 
tellement toutes les parties du corps, que 
fi l’on tire un peu le pied ou quelqu’autrc 
membre d’un homme qui en efi frappé , 
ce pied ou ce membre fe détache comme 
de lui-même, & refte entre les mains. 
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féparé. du reftc du corps. Ce qui a quel- 
’ que rapport, à ce qu’on dit, de Ja foiï- 
dre , qu’il arrive quelquefois que celui 
qui en cft frappé refte dans fa* même 
ntuation \ mais que fi on le touche feu- 
lement du coude ou de la main , toure la 
machine du corps tombe en poulfiere ou 
en petites parcelles comme de la charpie. 

Le vingt-fept on décampa à deux heu- 
res après minuit*, & après une marche de 
quatre heures , on arriva fur le bord d’une 
petite riviere , appellée Dgialé. Le 2 8 & 
2^ on gîta dans des villages, on fit peu 
de chemin à caiife des chaleurs excelîîves. 

Le 30 la marche ne fut que de deux 
heures , & l’on campa près Arouniche , 
autrefois riche , & grand village , dont 
les environs étoient fort agréables par 
plufieurs jardins remplis d’orangers , de 
grenadiers , & fur tout de mûriers blancs , 
qui rendoient ce lieu confidérable pat le 
commerce des foies ; mais aujourd’hui 
que ces jardins font abandonnés & fans 
culture , ce village cft peu de chofe : les 
fauterelles du défert s’y étant jettées , & 
les Arabes y faifant de fréquentes excur- 
fîons , les habitans en ont délogé pour 
chercher ailleurs une demeure plus tran- 
quille. Il fallut ce jour-là pafter une pe- 
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tite rivière , donr le pont fe trouvant 
rompu , on déchargea les montures , 8 c 
chacun mit 'la main à l’œuvre pour le 
rétablir. 

Le 3 I on campa près de KkfcL Rahaty , 
dont les environs font bien cultivés , &c 
qui fe trouve encore fur les terres de Tur- . 
quie i ce qui fut caulê que les Colledleurs 
du Caratch l’exigèrent de la caravane. 

Le premier Juin on arriva tranquille- 
ment à Kanaki , encore en Turquie : c’eft 
un gros village arrofé d’une riviere , fur 
laquelle il y avoir un pont , que les Turcs ■ 
avoient rompu dans la derniere guerre 
qu’ils avoient eu avec les Perfans. 

I.e 4 de Juin , apres une marche de 
huit heures , on s’arrêta à Ha:^yrchirin : 
c’eft un- caravanfarai & une forterelfe rui- 
née , qui défendoit autrefois les frontiè- 
res de Turquie de ce côté -là j car dès 
qu’on a pafté ce fort , on entre dans le 
Laureftan , qui eft la province de Perle 
la plus occidentale , & qui faifoit autre- 
fois partie de la Médie des anciens. 

Dès qu’on fut arrivé fur les terres de 
Perfe , on commença , dit le Voyageur, 
à refpirer un air plus doux ; on palTa par , 
de beaux &: d’agréables valons à perte de- 
vue, bordés à droite &: à gauche de mon- . 
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tagnes revêtues 5c couvertes de forêts ; 
qui en font comme le couronnement , ' 
ce qui n’eft pas commun dans tout le 
refte de la Perfe : aufll eft-ce le Laureftan • 
qui fournit à la capitale tout le bois qui 
lui eft néceflaire *, on ne fe trouva point 
jion-plus expofé à être inquiété comme 
en Turquie ; la caravane cainpa à Adgem- 
. Kanaki y c’cft à-dire, à Kanaki de Perfe, 
pour le diftinguer de celui de Turquie , 
dont on venoit de fortir. 

Le 6^ on partit à minuit , & on traverfa 
une montagne , où l’on fit remarquer au 
Mifiionaire une chofe curieufe. C’étoit 
un édifice bâti de groffes pierres , qui lui 
parurent d’un marbre bien poli : il étoit 
terminé par une efpece de divan , ou fa- 
lon ouvert de toute part. Ce falon s’ap- 
pelle Takt - Ghhrahi , e’eft - à - dire , le 
fiége ou le thrône êHAbdaL - Ghkrahi ,• 
C’étoit un efpece d’Hermitc ou Réiigieux 
Mabométan , Arabe de nation , qui ayant 
renoncé au monde , faifoit profeflîon» 
d’une vie pauvre & folitaire , ne poflTé- 
doit rien en propre , & ne vivoir que 
d’aumônes *, ce qui ‘lui avoir attiré un 
grand nombre de difcipJes , qui le re- 
gardoient comme leur lupérieur , & qu’il 
aflèmbloit fouvent à l’endroit de la mon- 
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agne qui porte foii nom. Il n’eft pas rare 
le trouver parmi les Mahométans de ces 
brtes de Solitaires ou de Réligieux , qui 
'appellent Abdal en Arabe , & Derviche 
n Turquie ; leur habit eft aflez fembla- 
)le à celui des Capucins. Audi ces Peres 
l’ont-ils pas befoin de fe déguifer dans ces 
rontrées, parce que la conformité de leurs 
labits avec ceux des Abdals & des Der- 
Mches leur attire l’cftime & le relped du 
peuple. 

Il y a à Conftantinople une Commu- 
lauté de ces Derviches : ils ont une efpece 
i’Abbé ou Supérieur , qui les entretient 
fouvent dans une maifon fituce à l’entrée 
de Fera , & dans une fale où il y a une 
Chaire élevée comme eft celle de nos 
Prédicateurs : le Supérieur y étant mon- 
té, fait à fes Réligieux un aftez long dif 
cours en langue Arabe : tous les Dervi- 
ches debout, tandis qu’il parle , font ran-; 
gés le long des murailles de la fale , at- 
tentifs , immobiles , les veux bailles , &c 
dans une modeftie qui fait honte à l’air 
diffipé que les Chrétiens ont dans leurs 
Eglifes. A un lignai que donne le Prédi- 
cateur , en frappant de la main fur fa 
Chaire , les Derviches fe mirent à pi- 
rouetter tous enfemble fur leurs talons 
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avec tant de vîrefTe & de rapidité, qu’il ' 
n’étoit pas pofîîble de diftinguer leur 
vifage*, à un fécond fignal, ils s’arrêtèrent 
tout-à-coup : Je ne fçais , obfcrve le Mif- 
fionaire , qui fut témoin de cette fcène 
religieiife , ce qu’ils entendent de myfte- 
tieux dans ces mouvemens fi rapides & fi 
ridicules ; mais il eft certain ^c'ne c’efl: 

^ ^ X 

chez eux un grand aéfe de Religion. 

Le 7, le 8 & le 9 on marcha , comme 
dans le jour précédent , par des bois , des 
montagnes , qui venant à s’ouvrir de coté 
& d’autre, fe terminoient à un beau val- 
lon i on le fuivit le 10 , & l’on entra le 
1,1 dans une vafte pleine, où l’on trouve 
quantité de villages , & lur tout un ma- 
gnifique Caravanfarai , appellé Arnoa, 

On avança le 1 2 par un chemin partie 
de montagnes , partie d’agréables val- 
lons, & l’on campa le 13 & le 14 près 
de la rivière de Caramantcha , ainfi ap- 
pellée du nom de la ville qu’elle arrofe : 
la commodité de l’eau &: la bonté du pâ- 
turage donnèrent envie d’y féjonrner. 

Le 15 on tomba heureufement dans 
un très-beau Caravanfarai , appelle îlrif- 
paï ; il eft bâti au pied d’un affreux ro- 
cher, fi haut, fi droit &c fi efearpé , qu’on 
ne peut du bas en mefurer la hauteur , 
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fans fatiguer fa vue : de la patrie la plus 
balTe coule une fource fi abondante , 
qu’elle pourroit faire aller deux ou trois 
moulins. 

Mais ce qui furprend le plus , c’efl: de 
voir a vers le milieu de la hauteur du ro- 
cher, une efpecede terrafle confidérable, 
plate , & unie comme celle d’un marbre 
le plus poli , chargée de dix ou douze 
figures humaines , & une croix raillée 
dans le roc: On ne conçoit pas comment 
on peut avoir drefifé des échelles & des 
échafauds aflez élevés pour arriver à un 
endroit fi haut , ôc y travailler à des re- 
liefs & à des ouvrages defculprure fi dif- 
ficiles : c’efl: peut-être une des plus cu- 
rieufes antiquités qu’on puifTe voir. 

Le I é" on arriva à Sahana , Bourg fi 
grand & fi peuplé , qu’il niériteroit bien 
le nom de ville ; mais comme c’eft un 
lieu de taxe d’avanies , on ne s’y ar- 
rêta pas. 

L-e 1 7 on campa dans un autre bourg , 
dont les environs font charmans , & les 
jardins chargés de fleurs & de fruits. No- 
tre Voyageur vit près du bourg pluficurs 
colonnes de marbre, dont quelques-unes 
étoient pofées fur leur baze , & couron-* 
nées de leur chapiteau -, les autres étoient 
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couchées pat terre : c’étoit les reftes d’une 
fuperbe mofquée qu’un Roi de Perfe 
avoir fait bâtir. 

Il y avoit encore quinze jours de mar- 
che pour fe rendre à Ifpahan -, c’eft ce qui • 
lit defirer au Miffionaire d’aller à Hama- 
dan , dont on n’étoit qu’à une demi-lieue ; 
mais il ne put obtenir cette facilité des 
eonduéleurs de la caravane : ils lui accor- 
dèrent feulement de fejoumer le 1 8 & le 
1 9 dans l’endroit où l’on étoit, qui n’étoic 
éloigné que d’une heure de Kengahar. 

Le io & 21 , après avoir marché dans 
des chemins alTez agréables, on entra dans 
une plaine , qui l’auroit encore été da- 
vantage, fi l’on n’y avoit pas trouvé quan- 
tité de ferpents & de couleuvres , qui lui 
font donner le nom à' Hanter k urok. 

Enfin , après dix jours de marche , on 
arriva à Ifpahan, & notre Mifiîonaîre & 
fon compagnon fe rendirent le 3 Juillet 
ala maifon des Jéfuites , fituée à Julfa 3 
un des faubou^s de cette capitale. 

Notre Mimonaire parle enfuite de 
, quelques ouvrages curieux , aportés à 
Ifpahan par deux Jéfuites Allemands. : 
le détail eft affez intérelTant pour amu- 
fer un moment. 

Parmi cent beaux ouvrages d’ivoire , 
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travaillés au tour , on voyoit un cha- 
meau avec le chamelier fur la bolTe , paf- 
fer à l’aife par le trou d’une aiguille or- 
dinaire ; des grains de poivre vuidés , 
qui fe fermoienc en forme de boîtes , & 
conteiaoient au moins une cinquantaine 
de petits calices d’ivoire , faits au tour 
avec tant d’adrelfe, qu’avec un microf- 
cope on y diftinguoit le pied , la tige & 
la coupe. On n’ouvroit jamais ces grains 
de poivre qu’il ne tombât à terre quel- 
ques uns des calices , & on ne pouvoir les 
retrouver qu’à l’aide du microfeope. 

Avec de la pierre infernale, que les 
Miflionaires faifoient eux - mêmes , ils 
produifoient divers effets qui n’atriroienc 
pas moins l’admiration de toute la ville 
d’Ilpahan , que les curiofités artificielles 
dont on vient de parler i on en met, un 
petit morceau au bout d’une plume , ou 
de quelqu’autre choie comme on fait le 
craion ; On tient ce petit morceau dans 
une phiolç remplie d’eau ; fi avec cette 
pierre, qu’on a tiré delaphiole, on frotte 
un habit , ou quelqu’autre chofe fembla- 
ble , ce qui en eft frotté paroît d’abord 
enflâmé , lans en être cependant endom- 
magé ; mais fi l’on dre la pierre de la 
phioie , quand il n’y a plus d’eau , où elle 
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piiifTe tremper , ce qu’on en frotte alors 
prend feu & s’allume 3 de forte qu’on 
n'éteint ce feu qu’avec peine. L’expérien- 
ce s’en fit fur un tapis de Perfe , qui en 
fut brûlé i un jeune François qui voulut 
la faire fur fa main , en eut les doigts fi 
grillés , qu’il fut beaucoup de tems fans 
pouvoir s’en fervir. 

La ferpentine , ainfi nommée , parce 
qu’elle fe trouve dans la tête de certains 
lerpens , leur fit faire des cures qui atti- 
rèrent la furprife. La vertu de cette pierre 
eft fouveraine contre les piqûres & les 
morfûres de toutes fortes de bêtes véni- 
nieufes ; Si la partie ofFenlee ne jette 
point de fang , il faut la faire faigner, 
ou en la piquant 3 ou en y faifant quel- 
que légère incifion *, on y applique alors 
la pierre 3 qui s’y attache fortement , 8c 
qui attire le venin ; lorfqu’elle en Ift im- 
bue , elle fe détache d’cUe-même j on la 
lave enfuite, & l’on applique de nouveau 
une fécondé 8c une troifieme fois , juf 
qu’à ce qu’elle ne s’y attache plus , 8c 
c’efi: la marque qu’il n’y a plus de venin , 
ôc que la partie malade eft parfaitement 
guérie. 

Notre Miflîonairc , après avoir parlé 
d’un portrait du célébré BolTuet , Evêque 
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de ]Meaux , qu’il confervoit précieufè- 
iTienc , 8 c dont il fit préfent au Peintie 
du Roi de Perfe, raconte de la maniéré 
Suivante comment il avoit eu ce portrait 
d’un Prince qui/ ne pouvait ni ajje:^ aimer 
ni eflimen Ce récit va former un 

épifode afifez intércllànt pour trouver 
place ici. 

Au feptentrion de la Chine , s’étend 
un vafte pays , connu , dans l’ancienne 
Géographie , fous le nom cTIfledones Se~ 
res 5 ou Serica Regio , que les Géogra- 
phes modernes appellent Royaume des 
Tartares Kaimakites. Il a l’océan au 
nord ,'’la Chine au midi , la Grande- 
'Tartarie à l’occident , un bras de mer le 
répare à l’orient du continent de l’Amé- 
rique feptentrionale j fi ce n’eft qu’on 
aime mieux dire , avec quelques Géogra- 
phes 5 que l’Amérique efl: jointe de ce 
côté là à la Tartarie , 8 c ne falTe avec 
elle que le même continent. Le nom de 
Kaimakites vient de Kaimak , capitale 
du Royaume , 8 c que l’on croit être la 
Sera des anciens. 

Le Prince qui regnoit dans c,e pays là * 
en 1^70 J avoit deux fils , dont l’aîné , 
que j’appellerai déformais Dom Carlos , 
pour la raifon qu’on verra dans la fuite , 
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n’ayant à peine que douze ans , fe fentit 
déjà une forte paffion de voyager en Eu- 
rope , dont il avoir quelque connoiflance 
par le moyen du commerce, qui eft entre 
îesTartares Kainiakites & les Chinois, 
leurs voifins. Le Roi, qui regardoit le 
jeune Prince comme l’héritier de fa cou- 
ronne , & qui voyoit briller en lui , dès 
fon bas âge , toutes les belles qualités qui 
dévoient en faire un Monarque parfait , 
s’oppofa fortement à cette inclination , 
qui lui paroiiToit prématurée , & fit tout 
ce qu’il put pour la lui faire perdre : Mais 
enfin , vameu par les inftances réitérées 
d’un fils auquel il ne pouvoir rierrrefufer, 
il confentit à fon voyage , & lui donna 
pour gouverneur l’homme le plus habile 

f , O, _ ^ 1 r 

& le plus lage qu il put trouver dans les 
Etats. Le jeune Prince , fur qui la Provi- 
dence avoit des delfeins qui lui étoient 
inconnus , partit donc de Kaimak ; de 
après avoir traverfé la Tartarie, les Indes, 
le Mogol , la Perfe & la Turquie , il ar- 
riva enfin en Europe. 

Son gouverneur , pour le mieux former 
' & kii donner une éducation digne de fa 
naiifance , lui fit voir les principales 
Cours de cette belle partie du monde : 
celle de Rome fut fa première école ; il 

vit 
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enfliite les Cours de l’Empereur de. 
France & d’Efpagne i & ce fut dans celle- 
ci qu’ayant été inftruit de notre Religion, 
il reçut le Baptême , & en même tenis le 
nom de Charles : raifon pour laquelle il 
Fut toujours appelle depuis le Prince 
Dom Carlos. 

Dans toutes les Cours qu’il vifita ; 
Dom Carlos fut reconnu, traité & ho- 
noré , comme fils de Roi ; & par-tout 
fon air noble , fes maniérés douces & 
gracieufes, fa politCfTe & fa pjété, le ren- 
dirent très-aimable. De la Cour de Ma- 
drid , il pafla en celle de France dans un 
tems où il eut pour précepteur un des 
plus grands Evêques du Royaume , le 
célébré BofiTuet. Formé de la main d’un 
fi excellent maître , 6c ayant d’ailleurs les 
plus heureufes difpofitions de la nature , 
il devint bientôt un Prince accompli: 
Comme il étoit fincerement pénétré des 
rérités de notre Religion , il ne penfoit 
jamais au malheur des Kaimakites fes 
fujets , d’être privés de la connoiflfancc 
du vrai Dieu , qu’il n’en fenrît une tres- 
vivc douleur , & il réfolut de devenir 
r Apôtre de fon peuple avant que d’ea 
être le Roi. Il prit donc congé de la Cour 
de France , & alla à Vienne pour fe ren- 
Tomc III, D 
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dte de-là dans les Etats , par la même 
route à peu près qu’il avoir tenue en arri- 
vant en Europe. Il craignoit que devant 
palier par la Perfe pour entrer dans la 
Tartarie , les Perlàns , qui le connoî- 
troient pour ce qu’il étoit , ne filTent dif- 
ficulté d’accorder au fils d’un grand Roi 
la liberté du paflage de Perfe en Tarta- 
rie , par des déferts affreux & des pays 
barbares , où il y avoir un danger évident 
d’y périr de mifere ou d’être alTaflîné par 
des voleurs, à moins qu’on ne lui donnât, 
comme fa qualité le demandoit , une ef- 
corte capable de le mettre en état de ne 
rien craindre , & des provifîons fuffifan- 
tes à lui &: à fes gens , pour aller au 
moins , jufqu’aux frontières de la Chine j 
& il aporéhendoit , avec raifon , que la 
Cour <fe Perfe ne pût lui accorder tout 
cela. 

Dans cet embarras , on tint à Vienne 
plufieurs Confeils , où il fut enfin réfolti 
que le Prince Dom Carlos lui-même,iroic 
incognito à la Cour de Perfe*, qu’il y 
prendroit , non pas la qualité de Prince 
des Kaimakites , mais- celle d’Ambafïa- 
deur au Roi de Pejfe , pour fçavoir fi , 
au cas qu’il s’avançât jufqu’à Ifpahan , 
Sa Majefté Perfienne lui accorderoit le 
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paffage de Perfe en Tarrarie & qu’il pa- 
roitroit attendre à Vienne le retour de 
fon Envoyé , pour fçavoir quelles fe- 
roient fur cela les dilpofitions de la Cour 
de Perfe , & s y rendre incelfamment, fi 
les reponfes croient favorables. 

Les mefures étant ainfi- prifes , Dom 
Carlos , fous le nom d’Ambalfadeur de 
Dom Carlos lui-même, partit de Vienne 
avec des lettres de l’Empereur & du Prin- 
ce des Kaimakites pour le Roi de Perfe 
& les principaux Miniftres de fa Cour. U 
traverlà la Turquie en homme particu- 
lier , fans train , fans équmage , pour ne 
pas donner ornbrage aux Taures, qui n ai- 

^ eux des Am- 

balîadeurs des Princes Européans pour 

a Cour ÿ Perfe. à l'égard de JaqieUe 
lai orte eft toujours en garde & en jalou- 
p 5 ^ais dès qu’il eut mi^ le pied ea 
rerie , il forma fon équipage, & fe dé- 
clara Ambaffadeur du" Prince, fils aîné 
du Roi des Tartares Kaimakites, & le 
Çouverneur de la première ville fron- 
ncre en donna promptement avis à la 
Cour. 

■ Une nouvelle , à laquelle on s’atten- 
• doit fl peu à Ifpahan , y caufa d’abord 
<le la furprife i mais après quelques 

D i^ 
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réflexions , on fe rappella qu’un PrincC 
de ce nom ctoit efFecÆivement pafle , il 
y avoit quelques années , par llpahan , 
•pour aller en Europe. Le Roi témoigna 
qu’il verroit volontiers le nouvel Ambaf- 
fadeur , & donna fes ordres aux Gouver- 
•jieurs des frontières , de ne mettre nul 
obftâcle à fon |)aflage , de pourvoir 
abondamment a tout ce qui pourroit lui 
être néceflaire fur fa route. 

Dès que Dom Carlos fe fut rendu au 
faubourg d’Ifpahan j il envoya un de fes 
gens à Julfa, avec une lettre au Supérieur 
des Jéfuites, par laquelle il lui faifoic 
part de fon arrivée , & le prioit de venir 
le trouver pour conférer enfemble de 
quelques affaires de la derniere impor- 
tance : notre Miflionaire , qui avoit le 
gouvernement de la maifon , y alla dès 
le matin du lendemain. Il rapporte qu’au 
premier moment qu’il aborda l’Ambaf- 
fadeur, il fentit pour lui l’attachement 
le plus tendre & le plus relpeèhieuxi il 
vit dans fon air , dans fes yeux , dans les 
traits de fon vifage , tant de grâce , tant 
de politcfTe & de douceur , qu’il en fut 
enchanté : il lui parut avoir toute la di- 
gnité &c tous les agrémens d’un Prince , 
ou né ) élevé dans la Cour la plu» 
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brillante & la plus polie de l’Europe. 

Notre Miflionaire ne l’admira pas 
moins dans l’entretien qu’il eut avec 
lui , fur la fin , le motif, & tout le 
myftere de fon AmbalTade j & après 
lui avoir fait une entière confidence 
de fes defifeins , il lui fit voir des lettres 
qu’il avoit reçues dans fa route ," fur tout 
de la Cour de France , & en particulier 
de M. l’Evcque de Meaux , où il étoit 
traité de Prince & de Séréniflime fils de> 
Roi. Il lui en fit voir enfuire du P.Thyr- 
fe-Gonzales,Gcncral de la Société,qiii lui 
marquoit que les deux Milîionaires de la 
province d’Autriche , qu’il lui avoit def- 
tinés, étant occupés ailleurs pour des râl- 
ions deconféquence, Une manqueroit pas 
de lui en envoyer d’autres, qui poutroient 
le joindre à Iljxihan avant la fin de fon 
Ambaffade j mais qu’en attendant , il 
lui donnoit un plein pouvoir , en quel- 
que lieu que ce fût , de Turquie , de 
Perfe , ou des Indes , où il trouveroit des 
Miflîonaires Jefuites , de prendre ceux 
qu’il trouveroit les plus capables de l’ai- 
der à iàire réufiir les grandes vues qu’il 
avoit pour la converfion de fes fujet'. 
J’efpere , dit-il au Miflionaire , que vous 
connoilTez la main de votre Supérieur , 
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& que vous voudrez bien me difpenfcr 
de chercher ailleurs un fccours que je 
trouve ici tout prêt ; Mon Prince , lui 
dit alors notre Millîonaire , l’affaire eft 
de conféquencc , elle mérite bien quel- 
ques réflexions j mais je preffens à quoi 
elles doivent aboutir ; contre une pareille 
attaque , il cft difficile de fe défendre. 

Peu de Jours après , le Prince travefti 
en Ambafladeur ht à Ifpahan fon entrée 
de cérémonie , qui fut des plus magnifi- 
ques. Le Roi voiüut qu’on rendît à l’Am- 
baffadeur les memes honneurs qui étoient 
dus au Prince fon maître. 

Pendant les cinq ou fix mois que dura 
l’Ambaffade , notre Miflîonaire eut tout 
le loifir de faire fes réflexions fur le parti 
qu’il avoit à prendre , ou de fuivre le 
Prince en Tartarie , en cas que les Per- 
fcHis lui accordaffenc le paffage , ou de fc 
fixer à fes premiers miffions. 

Enfin 5 après s’être décidé d’accompa- 
gner le Prince Dom Carlos dans fes Etats, 
èc avoir choifi un compagnon parmi fes 
preres , notre Miflîonaire s’appliqua fé- 
rieufèmcnt à la connoi fiance des*routes 
qu’il y auroit à prendre pour aller , par 
terre, d’Ifpahan à la Chine. Il s’adreffa 
pour cela aux Marchands Arméniens , 


Digitized by G(U)g[^ 



P 


Phys, et Histor. 79 
& fur tout à Meffieurs les ^herimanis, fes 
intimes amis , dont le prodigieux com- 
merce embralToit toute TA fie ; il profita 
parfaitement de leurs lumières , & il 
drelTa deux differentes routes, également 
fidèles , d’Ifpahan à la Chine , & une 
troifieme , de Mofeou à la Chine par la 
Sibérie : on les trouvera avec plufieurs 
- autres itinéraires à la fin de cet article. 
Tandis qu’il s’occupoit des idées inté- 
rclTantes du voyage des Kaimakites , le 
tems de l’Ambaflade de Dom Carlos ^ 
tendoit à fa fin : dans l’impatience où 
ils étoient l’un & l’autre , de fçavoir 
qu’elles étoient enfin les réfolutions dë 
la Cour de Perfe fur le palTage du Prince 
Tartare , l’Ambafladeur demanda fon 
audience de congé j mais les Perfans la 
différoient dans l’embarras où le jettoit 
la fâcheufe alternative j ou de rcftifer n 
l’Empereur ce qu’il demandoit pour le 
Prince, & au Prince -même, le lil)re 
paffage en Tartarie , qu’il follicitoit j ou 
de fe charger de pourvoir à fa fûreté , "au 
cas que ce paffage lui fût accordé. Après 
bien des délibérations , on prit enfin le 
parti de s’exeufer le plus honnêtement 
qu’on put , de donner cette permiflion. , 
Les lettres du Roi à l’Empereur & au 
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Prince Kaimakite , qu’on fuppofoit être 
à Vienne , fiirent remifes au prétendu 
AmbalTadeur : elles portoient en fubf- 
tance ce que le Prince lui • même avoit 
déjà prevu -, que depuis les frontières de 
Perfe jufqu’à celles de la Chine , il trou- 
reroit fur la route des déferts affreux , 
des chemins impraticables , des terres 
jftcriles & fans culture , des peuples bar- 
bares , dont on fçavoit à peine le nom ÿ 
qu’entreprendre de traverfer ces vaftes 
pays , c étoit s’expofer à périr de faim & 
de mifere , peut-être même à être dé- 
pouillé & afTafiné par des gens qui ne vi- 
voient que de meurtres & de briganda- 
ges ; que l’honneur du Sophi & la confî- 
«ération qu’il avoit pour le Roi des Tar- 
tares Kai maki tes , ne lui permettoit pas 
d’expofer fon fils au danger inévitable de 
périr miférablement , s’il lui accordoit le 
palfage qu’il demandoit ; qu’au cas qu’il 
l’accordât , il étoit engagé d’honneur , 
pour conferver la vie du Prince , à lui 
donner pour efeorte une armée entière , 
entretenue de vivres & de provifions pour 
un voyage de près de deux mille lieues , 
ce que l’Empereur & le Prince même ju- 
geroient fans doute ne pouvoir être pra- 
tiqué i mais qu’au refte^ le Prince pouvoir. 


Diùiîiz^:.J liy Cjiioqlf 


r 


Phys. etHistor. Si 
venir , quand il lui plairoit , à la Cour de 
Perfe ; . qu’il y feroit reçu comme le fils 
•d’un grand Roi , & qu’on n’épargneroic 
rien pour lui en rendre le féjour agréable. 

• Dom Carlos , qui n’avoir jamais guè- 
res efperé d’obtenir ce qu’il éroit venu 
demander , chargé de ces réponles , prit , 
congé du Roi , & fe mit en chemin pour 
retourner à la Cour de Vienne : les Per- 
fans n’ont jamais fçu qu’il fût lui-même 
le Prince Tartare , dont il s’étoit dit 
l’Ambafladeur. 

§ II. 

Vu Hqyaume de Perfe, 

L E Royaume , ou l’Empire des Per- 
fans, fuivant le P. Lamare, fedivifeen 
1 6 grands Gouvernemens , qui ont cha- 
cun leur Kan , ou Vice - Roi , avec des 
fous-gouverneurs fous eux, qui s’apellent 
Sultans , du nom de Sultanie , qu’on 
4 onne à leur diflrriut. 

Le diftridl de Bactt , dans l’ancien 
Royaume d’Albanie , aujourd’hui la pro- 
vince de Chirvan , ell une de ces Sulta- 
nies. Elle ne contient que 34 villages*, 
mais le pays efi très fertile en grains , en 
coton , en fafran & en toutes fortes d’ex- 
ccUens fruits. 
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La plante du coton eft un petit arbriP 
feaü de la hauteur d’environ deux piés , 
oui s’élargit en montant en forme de huit- 
ion i il pouffe plufîeurs branches , qui 
portent une cfpece de noix, dans lef- 
quelles eft le coton. 

Celle de fafran eft de deux fortes ; la 
domeftique & la fauvage. La première , 
dont le fafran eft le plus eftime, eft une 
plante bulbeufc , qui s’élève peu , & qui 
fortant de terre , pouffe fa fleur avant fes 
feuilles i la fleur eft rougeâtre , & fait 
voir en s’ouvrant trois ou quatre fila- 
mens de couleur de feu ; ce font ces 
filamens qu’on appelle le vrai fafran : ou 
va tous les matins le récueiliir, & c’eft 
beaucoup d’en amalfer chaque jour qucl- 
jques- pincées dans un afiez grand efpace 
de terre. La fécondé , dont le fafran n’eft 
pas fi recherché , n’a qu’un pié & demi 
de hauteur ; elle porte fur fes branches , 
des têtes épineufes comme de petites noix, 
qui s’ouvrent en forme d’étoiles , & dont 
on tire un fafran beaucoup inferieur au 
fafran domeftique : on en voit des cam- 
pagnes toutes couvertes , comme en Lan- 
guedoc & en Provence. Les haies & les 
buifîbns fe trouvent chargés d’oranges 
Sc de citrons fauvages , dont le goût eft> 
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fans comparaifonj moins agréable que les 
mêmes fruits qu’on cultive dans les jar- 
dins & dans les caifTes. 

On tire encore de la Sultanic de Bacu, • 
une grande quantité de fer & de na- 
phte ; le fel fe fait de l’eau faléc d’un lac, 
comme il fe fait de celle de la mer en 
France. Le naphte eft une forte de bitu- 
me , ou huile noire , que l’on trouve dans 
un puits , ou fource fouterraine ; il s’en- 
flâme comme l’eau-de-vie , & brûle ce 
qu’il touche , de manière qu’on a de la 
peine a l’éteindre. 

Les habitans de Chirvan s’en fervent 
pour leurs lampes , ce qui caufe chez eux 
une odeur fort defagréable. Près du puits, 
on voit un Volcan qui vomit du feu par 
huit ou dix bouches différentes ; les Gue- 
bres, ou Parfis , qui font adorateurs du 
feu, appellent ce lieu ï Atech Ghia , qui 
veut dire demeure du feu. Il eft encore au- 
jourd’hui en vénération aux Indiens Sc 
aux Gaures , qui font les reftes de ces an- 
ciens Parfis ; ils y viennent en pélérinage 
de divers endroits , & ils y jettent , par 
une fupcrftitieufe dévotion , des pièces 
d’or & d’argent j ils y entretiennent mê- 
me toujours deux Derviches , ' ou .Reli- 
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gicux de leur fede , pour la garde de ce 
feu facré. 

Le pays eft plein de fcrpenrs d’une lon- 
gueur extraordinaire ; celui qui en eft: 
mordu, applique à la partie bleflee un 
cataplâme de lait caillé & aigri j ce lait 
perd fa blancheur , & devient jaunâtre , 
à mefure qu’il tire le venin , alors on 
• V en met du nouveau •, & quand il ne 
change plus de couleur , on eft parlaite- 
ment guéri. 

On y voit encore des ferpens d’une au- 
tre efpece , qui ont des cornes à la tete ; 
& ces cornes, mifes en poudre, font un 
remède fouverain , non feulement contre 
les morfures de ces reptiles , mais encore 
contre toutes fortes de venin. 

§ III. 

Animaux^ de la Perfe, 

Les forêts étant généralement alTcz 
rares dans ce beau Royaume , ainft que 
les builfons & les boccages , fur-tout aux 
environs d'ïfpahan , le gibier de terfe n’y 
eft pas commun •, cependant on y voit des 
perdrix & des tourterelles , qui font fi fa- 
milières , quelles fe promènent dans les 
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jardins , viennent -dans les chambres , & 
même dans les rues , fans ^épouvanter 
du grand monde qui y pafle. 

Mais le gibier le plus commun en 
Perfe , eft celui des oileaux d’eau; Com- 
me les terres y font entrecoupées de ca- 
naux , qui forment de petits étangs en 
plufieurs endroits , tout y eft plein de 
grues , de vanneaux , de morelles, de pou- 
les d’eau J de beccafles , & fur - tout de 
canards de plufieurs elpeces , qu on ne 
voit point en France. 

Pour ce qui eft des animaux domefti- 
ques , ou qui fervent à la nourriture des 
hommes , ils font en Perfe les mêmes 
qu’en Europe , à l’exception des cochons, 
qu’on y voit rarement , parce que c’eft un 
animal immonde pour les Arméniens , 
- comme pour les Mahomérans. 

Les moutons y font d’une grolfeur & 
d’une grallTe extraordinaire , qui les rend 
beaucoup moins bons que les moutons 
de l’Europe. Ils ont la queue toute ron- 
de, & de la grandeur d’un chapeau-, elle a 
deux bons pouces d’épaiffeur , & ne for- 
me qu’un morceau de grailfe. Il y a de ces 
queues qui pefent vingt-cinq & trente li- 
vres : elles font fi gênantes pour l’animal, 
qu’il- a peine à marcher , fi^la queue n’eft 
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point fur un petit chariot fait exprès ; 
qu’il tire après lui : les agneaux y font 
forts délicats , & on en a tous les mois 
de l’année. 

Les chats de Perfè font fort eftimés 
tant à caufe de leur beauté , que par la 
fineflTe de leur poil. 

Les chevres qu’on nourrit en Perle , 
font beaucoup plus grolTes que les nô- 
tres : on en tire deux fortes de poil; 
celui de delTus cft fi long , qu’il traîne 
jufqu’à terre , & fert à faire quantité de 
belles étoffes ; celui de delTous eft moins 
long , mais aufli fin que de la foie. Les 
Anglois en chargent des caravanes entiè- 
res, ils en font des chapeaux aulfi fins 
que des caftors. ^ 

Dans les provinces où il y a des forêts , . 
elles nourriüent des lions , des tigres, des 
ours, des léopards & des fangliers : on y 
trouve auflî des cerfs , des chevreuils , des 
daims , des onces , animal alfez refièm- 
blant au léopard , avec lequel on l’a fou- 
vent confondu mal à propos , mais d’un 
naturel bien moins féroce ; & des gazel- 
les , efpece de daim appellé Antilope , & 
qui donne le mufe. 

On voit quelquefois dans les plaines 
des troupeaux nombreux de ces animaux^ 


DigiUzed by ^ 



Phys, et Histor. îj 
qui s’enfuient dès qu’ils voient quelqu’un: 
rien de plus vite & de plus léger que leur 
courfe. Les Perfans chalTent ordinaire- 
ment les gazelles avec le faucon , & à 
cheval. Le chalTeur porte à fa gauche une 
petite cymbale , attachée à l’arçon de fa 
feüe, & des qu’il apperçoit la gazelle , il 
donne quelques coups de baguette fur la 
cymbale , & lâche en même rems le fau- 
con : l’oifeau animé par le fon de la cym- 
bale & par la vue de fa proie , fond fur 
elle , & l’atteint bientôt par la rapidité 
de fbn vol. Il fe place d’abord fur le der- 
rière de la gazelle , delà fur fbn dos , au- 
quel il s’attache fi fort avec fes gdffes , 
que la gazelle, avec tous fes mouv^ens, 
ne peut le faire quitter prife il s’avance 
enfuite à la tête , & à coups de bec il lui 
crève & lui arrache les yeux j c’eft ainfi 
• que la gazelle devient la proie du chaf- 
feur. dette chaffe n’eft permife qu’aux 
nobles Perfans , qui feuis ont droit de 
porter la petite cymbale , fufpendue à la 
felle de leurs chevaux , comme la marque 
de leur privilège. Les Perfans fe fervent 
encore de l’once pour la même chaffe : 
l’once eft un animal doux & privé, de la 
groffeur d’un chien - couchant , tacheté 
comme le léopard : on le dreffe à cette 
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chafTe *, &c comme il bondit , &c court 
aulïi vite que la gazelle au premier fon 
de cymbale , il part , la pourfuit , l’at- 
teint , lui faute à la gorge , & l’étrangle : 
mais ce qui eft affez particulier, c’edque 
fl la gazelle échape à l’once , il demeure 
fur la place, fi confus d’avoir manqué 
fon coup , qu’un enfant pourroit le pren- 
dre , le frapper , le tuer , fans qu’il ie 
défende. 

La Sultanie de Bacu étoit autrefois peu- 
plée d’Améniens , que le Grand -Cha- 
Abas, Roi de Perfe, y avoir envoyés de 
divers quartiers d’Arménie : la plûpart 
des Chrétiens ■ deftitués de Prêtres & 
,d»inâ|uélions , s’y font faits Mahomé- 
tans j 8c ceux qui ont confervé leur Re- 
ligion n’ont ni Meffes , ni Eglifes , ni. 
prières publiques. Le Sultan de Bacu eft 
obligé d’envoyer tous les ans au trefor du 
Roi , fept mille romans , qui font qua- 
tre cens vingt mille livres de norre mon- 
noie : il lui eft bien aifé de payer cette 
fomme , Bacu faifant des profits extraor- ~ 
dinaires que lui produit la proximité de 
la mer Cafpienne. Cette mer a quelque 
ebofe de fi extraordinaire , que ce feroit 
une négligence impardonnable que de 
n’en pas parler. 
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§ IV. 

D& la Mer Cafpîenne, 

0) E T T E mer peut aflurement pafTcr 
pour une des merveilles du monde j & 
ce qui en fait le merveilleux , c’eft que 
n’ayant aucune communication fenfible 
avec toute autre mer, & recevant dans 
fon lit un grand nombre de rivières très- 
confidérables , elle ne fort cependant 
jamais de fes bornes. Du nombre de ces 
fleuves , font principalement le Kour 6c 
l’Araxe , joints enfemble , à l’occident , 
le Sihiin , qui eft le Jaxartes des anciens , 
6c le Gihun , qu’ils appelloient Oxus à 
l’orient, le Volga au feptentrion. 

Ce fleuve , connu autrefois fous le 
nom de Rha , appelle par les gens du 
pays , Adil , ou Âdel , eft le plus grand 
fleuve de l’Europe : il a tout fon cours en 
Ruiîie , où , après avoir arrofé plus de 
fept cens lieues de pays , il va fe jetter à 
Aftracan , dans la mer dont nous parlons, 
& paroît lui-même une mer à fon em- 
bouchure. 

Depuis le tems qu’elle reçoit les eaux 
de tant de fleuves , il eft évident qu’elle 
auroit du inonder non feulement le. 
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Royaume de Perfe , mais encore toute 
rAlîc , fi elle ne fe déchargeoit par des 
canaux fouterains , à mcfure quelle grof- 
fit, par le concours des rivières qui fe laf- 
femblent dans fon fein j c’efi: de quoi on 
ne peut difconvenir. La difficulté eff de 
fçavoir fous quel pays de l’Afie elle fe 
vuidc , & avec quelle mer elle commu- 
nique par-defTous terre : il n’y a là-defliis 
que deux opinions , qui méritent d’être 
examinées. 

La première , tient que cette décharge 
cfl: fous la Géorgie dans la mer noire : 
ceux qui font de ce fentiment , le fon- 
dent fur deux chofes qui lui donnent 
quelque vraifemblance. i°. C’ert: le peu 
de diftancc qu’il y a d’une mer à l’autre j 
diftance qui n’efl: environ que de quatre- 
vingt lieues, Ce font. ces courants 
qu’on trouve fiir la mer-noire , & qui 
font pouffes d’orient en occident , & fur- 
tout ce courant rapide du Détroit de 
Conftantinople. La mer-noire enflée par 
cette prodigieufe quantité d’eau , que la 
mer Cafpienne lui envoie fous terre, eft 
elle-même obligée de fe décharger par le 
canal de Conftantinople dans la mer de 
Marmora : ce fyftême d’ailleurs aide à ex- 
pliquer pourquoi dans la mer-noire les 


Digitized by Googic 


n 


Phys, et Histor. 
agitations font plus continuelles , .& le 
mouvement des flots eft plus violent que 
dans toute autre mer. 

La fécondé opinion pour laquelle fc 
déclare notre Voyageur , eft que la mer 
Calpienne fe décharge & fe vuide fous la 
Perfe 3 & va , par im chemin de quatre 
cens lieues fous terre, communiquer avec 
Pocéan des Indes , vers Ormus dans le 
Golphe Perfique. Voici les raifons qu’il 
en a fondées fur ce qi^’il a vu , expé- 
limenté lui-même : Sa première raifon 
eft que par toute la Perfe , où il pleut 
plus rarement , à ce quM dit , qu’en au- 
. cun autre pays du monde , & où il y a 
très- peu de rivières , pour peu que l’on 
creufe en terre , on trouve l’eau. 

La leconde , c’eft que ces eaux , qu’on 
trouve , font par-tout un peu falées *, on 
en boit cependant , & on s’y accoutume 
bientôt. Outre cette raifon, c’eft qu’en 
plu fleurs endroits de la Perfe , il eft alfez 
ordinaire de voir la terre couverte & 
blanche de fàlpêtre ; le fel y eft de mê' 
me fi commun , qu’on le donne prcfquc 
pour rien. • 

La troificme , c’eft que dans la Perle , 
il y a des campagnes defertes & fans cul- 
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ture , parce qu elles ont toujours un pii 
d’eau \ ce qui ne peut venir que de clef- 
fous la terre , n’v ayant ni ruiffeau , ni 
fontaine j ni fource dans le voifinage , & 
ies pluies , ainfi qu’on l’a dit , y étant 
très-rares. 

La quatrième , c’eft que ces eaux fou- 
terraines minent en dilFcrens endroits les 
fondemens des maifons , qui ne font que 
de terre , & les font tomber en ruines : 
c’eft ce qu’on voi^ fur-tout dans les villes 
de CoTi & de Chiras, 

La cinquième , eft qu’on trouve des 
poilfons dans les puits , ou kerilès , dès 
qu’on les a creufes jufqu’à l’eau : or ces 
poilfons paroilfent évidemment avoir été 
amenés par les décharges fouterraines 
d’une mer qui ne peut être que la mer 
Cafpienne , n’y ayant au voifinage ni 
ïuilfcau ni rivières , ainft qu’on l’a déjà 
remarqué. C’eft une induftrie particulière 
des Perfans de conftruire ces puits , ou 
ces kerifes , pour fuppléer au défaut des 
pluies qui font rares en Perle , fur-tout 
depuis le mois d’Avril jufqu’en novembre. 

Au penchant d’une colline , ils creu- 
fent , & trouvent bientôt l’eau *, c’eft le 
premier kerife : ils en creufent un fécond 
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à vingt pas plus bas j & ayant vuidé la 
terre qui eft entre les deux , ils en font 
la communication , & cela leur donne 
déjà un canal : un troificme puits , ,qu’ils 
creufent encore au-deffbus , à même dit* 
tance , & dont ils font de même l’union 
par l’enlevement des terres , grolîit le 
canal : ils continuent, en fui van t toujours 
le penchant du terrain , jufqu’à ce que le 
dernier puits , étant prcfque au niveau de 
la campagne , forme un grand ruifleau , 
qui a encore affez de pente pour s’écouler 
uir leurs terres , & pour y être conduit 
par un canal , ou le lit qu’ils lui ont fait 
avec quelques coups de bêches : c’eft ainfi, 
qu’ils arrofent leurs campagnes , qui fe- 
roient arides & delféchécs pendant les 
chaleurs exccflives , s’ils ne faifoient fup- 
pléer l’art & le travail au défaut de la na- 
ture : mais ce qui confirme la féconde 
opinion , c’eft qu’à peine ont-ils creufe 
ces puits , ou ces kerifes , qu’en regardant 
par la bouche , ou l’ouverture , on y voit 
au fond une quantité de poilTons d’une 
grofleur médiocre , niais rades & infipi- 
des par le long féjoiir qu’ils ont fait fous 
la terre , où il eft probaole qu’ils font en- 
traînés par les décharges de la mer Caf» 
pienne. 
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On donne différens noms à la mer 
Cafpicnne : on Tappeile mer de Bacu , du 
nom de cette ville i mer de SaLa , du 
nom d’une autre ville , qui eft fur fes cô- 
tes j mer de Tabarejiany owTabriJlan ^ 
du nom d’une province de Perle , qui eft 
fur les côtes méridionales de cette mer; 
mer de Ghilariy d’une autre province de 
ce Royaume , la plus petite des feize , 
mais la plus fertile , & l’une des plus ri- 
ches par le grand commerce de fes foies , 
qui palfent pour les plus belles de toute 
l’Alie. 

Enfin les anciens l’ont appelléc mer 
^Hyrcanie qui faifoit une partie du 
royaume des Parthes, & qui ré^ondoit 
au Tabriftan & au Chorafan d aujour- 
d’hui. Ceux qui auront la curiofité d’ap- 
prendre d’autres particularités de la mer 
tafpienne , peuvent confulter la belle & 
fçavante Carte marine , qui a été faite , 
par les ordres de Sa Majefté Czarienne, 
en 1719, 1720 & 1721’, parSvanwer- 
den , réduite au méridien de Paris par 
M. de rifle , premier Géographe du Roi 
& de l’Académie Royale des Sciences : 
on voit marqué fur cette Carte les diffé- 
rentes variations de l’aiguille tout le long 
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^cs cotes de la mer Cafpienne , à l’occi- 
dent & au midi (i). 

Nous allons faire connoître , d’après 
notre Miflîonaire , quelques villes de . 
Perfe , en commençant paT Ilpahan; 

§ IV. 

X)â la ville £Ifpahan , & de ce qu'elle 
renferme de curieux. . 

La ville d’Ifpahan ^ la capitale du 
royaume de Perfe , & le lieu de la rélî- 
dencc de fes Rois : elle eft connue , chez 
quelques anciens Géographes fous le nom 
Cl A fpadana^ & chez d’autres, fous celui 
àî H écatompy le , à caufe de cent portes 
qu’on comptoit, dans le circuit de fon 
enceinte , ainfi que dans celle de Thébe^, 
qui a porte le même nom. La ville d’If- 
pahan eft fituée dans une grande & vafte 


(i) Il faut confultet aulG les Voyages du P. Avril en 
divers Beats de l’Europe 8c d’Alie, Le Recueil des 

Voyages au nocd > par Beruatd , Tome VIL Les Tcao- 
raâioDS Philofophtuues de l’année 1687. Les Mémoires 
de l’Académie des Sciences pour l’année 1710. L’Hif- 
tuire Généalogique des Tacars , ôc. l'Hiftoire de l’Em- 
pire' de Ruilie , par ^craleiibcrg : 011 trouve dans ces 
deux derniers Ouvrages , qu’il y a un abyme fous le 
4ae degré de latitude , que les Tatars appellent Cnra- 
boiigas , Sc pat lequel la mer Cafpienne fe décharge fous 
terte. 
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nant les faubourgs j elle a au moins onze 
lieues de rour ; & c’eft ce qui rend croya- 
ble ce qu’on vient de dire , des cent por- 
tes qu’elle avoit autrefois ; il faut cepen- 
dant ajouter deux chofes , qui font aifé- 
ment concevoir la prodigieulc étendue 
d’Ifpahan. Premièrement , c’eft que les 
màifons n’y ont qu’un étage, ainfi que dans 
toutes les autres villes d’orient *, en forte 

3 ue ce quelles ont en longueur, les villes 
e l’Europe l’ont en hauteur , comme on 
le voit manifeftement à Paris. Seconde- 
ment , on trouve à Ifpahan de grands 
jardins prefque dans toutes les maifons , 
fans compter un grand nombre d’autres , 
détachés des bâtimens dans les divers 
quartiers de la ville : à la vérité , elle en 
eft plus agréable ; car ces jardins & ces 
vergers , femblables à peu près à ce qui 
a le nom de vignes dans Rome , étant 
remplis de fleurs & de fruits dans toutes 
les faifons , préfentent aux yeux la fcène 
la plus riante. D’ailleurs dans les plus 
fpacieufes & les plus larges rues de la 
ville, il y a de grandes allées depcupliers, 
appellés tchinars , prefque aufli hauts & 
•aufli droits que nos fapins , fur lefquels 
ils ont cet avantage , que de leur tronc , 
ils jettent quantité de branches , pat IcR 
Tom& III. E 
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quelles on pourroic monter , comme par 
autant d’échellons, du pied de l’arbre, 

^ jufqu à fa cime. Ces branches , dont ils 

font revêtus jufjqu’au bas , fe coupent en- 
viron de cinq en cinq ans , & fupplcent 
en partie à la diferte de bois , qui eft très- 
rare dans la plupart des provinces de 
Perfe. 'Notre Voyageur dit qu’il a vu de 
CCS tchinars .5 fi gros , ^ hauts & fi droits, 
qu’on donnoit fix tomans , c’eft-à-dirc , 
trois cens foixante livres de chaque ar- 
bre : ce qui en fait la cherté , c’eft qu’ou- 
tre la grande quantité des branches qu’on 
en tire pour le chauffage , le gros bois , 
qui fert aux ouvrages de ménuiferie , eft 
d’une très-grande beauté , auflî ondé & 
auffî plein de veines que les noyers. 

.Ces deux caufes de l’étendue d’Ifpa- 
han j font afiez comprendre qu’en appro- 
chant de la ville, on n’en découvre pref- 
;que aucun édifice , & qu’on la prenaroit 
plutôt pour une vafte forêt, que pour 
:une ville. 

On n’y compte pas plus de quatre cens 
mille âmes , fi l’on n’y comprend pas les 
Etrangers , qui en grolfiflent beaucoup 
le nombre , y étant attirés de toutes parts 
par ,1e commerce, qui en fait une des 
plus marchandes & des plus riches ville 
.du monde. 
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Bavard ert un mot turc , qui fignifie 
marché , & par où nous exprimons le lieu 
où fe font les ventes & les achats des mar- 
chandifes de toutes les façons : c’eft ua 
lieu où l’on tient comme des foires per- 
pétuelles. Ces Bazards font de grandes & 
belles rues couvertes d’une voûte , dans 
laquelle on a pratiqué des jours j de forte 
qu’on n’a pas à y foulFrir des mauvais 
tems de l’hiver , ni des ardeurs du foleÜ 
en été. Ces bazards n’étant point payés , 
& regorgeant tous les jours d'une foule 
d’acheteurs & de vendeurs , on y feroit 
fort incommodé de la poufllere , s’il n’y 
avoit pas des hommes gagés pour arrofer 
ces endroits deux ou trois fois le jour j 
' ce qui en outre a l’avantage d’y entrete- 
nir une agréable fraîcheur. 

Parmi cette affluence de monde , if 
n’y paroît ni filles , ni femmes , non plus 
que dans les autres mes j tout fe vend , 
tout s’achete i tout le commerce fe fait 
par les hommes , qui font dans ces riches 
boutiques , rangés régulièrement les uns 
après les autres , fans aucune interrup- 
tion 3 d’un bout du bazard à l’autre ; il y 
a de ces bazards à Ifpahan qui ont bien 
une lieue de longueur. 

A l’occafion de ce qu’on vient de dire, 

E ij 
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qu’il n'y paioît nulle femme, non plus 
que dans les Autres rues •, il faut fçavoir 
qu’à Ifpahan , les femmes ne fortent pref- 
que jamais de la maifon , pas même pour 
aller aux mofquées faire leurs prières : s’il 
leur arrive quelquefois de fe rendre quel- 
ques vifites enrr’elles , c’eft fur le foir , 

& toujours dans des efpeces de litières , 
fî bien fermées , qu’elles ne peuvent ni 
voir ni , être vues. 

' Pour ce qui eft des femmes Arménie- 
nes de Julfa , leur fujettion eft beaucoup 
moindre *, elles fortent de jour , vont par 
les rues , mais toujours couvertes d’un 
voile de fine moulfeline , qui les cache 
depuis la tête jufqu’aux pieds , en forte 
qu’ elles n’ont que les yeux libres pour fe 
conduire fous ces voiles ^ cependant elles 
ne laiffent pas d’être richement habillées, 
d’être chargées de chaînes d’or,qui leur def- 
cendent du cou jurqu’à la ceinture , à la- 
quelle pendent quantité de médailles d’or 
au coin , de différens Princes de l’Euro- 
pe. Ce qu’il y a encore de bien particu- 
lier, c’eft qu’enveloppées de leurs voiles 
elles ne font rien voir de ces riches orne- ' 
mens, ni dans les rues , ni dans les Egli-? 
fes *, ce n’eft que dans leurs maifons , où , 
dès qu’elles rentrent , elles fe dévoilent , 


% 


\ 

Digitized by GoogI 



Pfî'YS. ET HiSTOR. loi 
&c paroiffent avec leur éclat , pour mar- 
quer quelles ne cherchent à plaire qu’à 
leurs maris , en. quoi elles donnent une 
belle leçon à nos Dames de l’Europe. 

Ilpahan eft féparé du faubourg de Julfa 
par une riviere , qui s’appelle ie Zende- 
rou ; quoiqu’elle ait peu de cours , elle ne 
lailTe pas d’avoir beaucoup d’eau-, elle dif- 
paroît , fe perd à quelques journées 
d’Ifpahan : on la faigne en tant d’en- 
droits , on en fait tant de canaux pour 
arrofer les rues & les jardins d’Ifpahan , 
qu’en été, on peut la palTer fur des pierres 
à pieds fecs. 

Sur cette riviere eft bâti un pont fort 
extraordinaire , qui lert à la communica- 
tion d’Ifpahan & de Julfa : ce pont eft 
fait de briques & de pierres de taille, 
mais l’art y furpafle beaucoup la matiè- 
re i fa largeur eft divifée en trois parties, 
qui font comme trois ponts paralelles 
un a 1 autre. 

La partie du milieu eft la plus large , 
& il y peut pafler aifément trois caroftes 
de front. Les deux autres , à droite 8c à 
gauche , font plus étroites -, ces deux par- 
ties font féparées de celle du milieu , par 
ûrie muraille de huit ou dix piés de hau- 
teur , en forte que trois perlonnes pouc- 

E iij ' 


Digitized by Google 



" “1 


loi Memoiées GèogrAph. 
Tôiénr palTer le pont fans fe voir ; il y * 
cependant dans cette muraille dé féparai- 
tion ; des ouvertures en forme de porte 
de diftance en diftance, dé maniéré qu’on 
peutpaffer, quand on veut, des ponts 
collateraux, fur celui du milieu, ou 'du 
pont du milieu fur les ponts collateraux ,- 
étant voûtés & couverts par le haut , 
mettent les paffans à l’abri de la pluie 
des ardeurs du folcil. On paffe encore le 
Zerderou fous la voûte du pont, par le 
^oyen de quantité de groues pierres à 
peu près pareilles aux bornes qu’on voit 
dans nos champs , mais avec cette diffé- 
rence , que nos pierres de bornes n’ont 
nul rapport entre elles, au lieu que telles 
du Zenderou' font fi régulièrement dif- 
tantes l’iine de l’autre , qu’on peut met- 
tre le pied de l’une à l’autre fort aifé- 
riient, dans tôut cet efpace; quelques pas 
plus hauts & plus bas que le pont , le 
fond de la riviere cft d’un beau pavé. 

La Tour des cornes eft une des chofes 
les plus rares qui fe voient à Ifpahan ; 
elle eft fort haute , 8z reffemble aftèz aux 
flèches de nos Eglifes : on l’appeHe Tour 
des cornes , parce que dans fa conftruc- 
tion il n’y eft entré ni bois , ni briques , 
jii pierres j elle n’eft bâtie que des offe- 
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inens & des têtes de gazelles & autres 
bêtes fauvages , que l’on prit dans une 
feule chafTe que fit faire un Roi de Perfe, 
où -il fe trouva cent mille chalTeurs. Les 
têtes de gazelles y font fi bien arrangées , 
que depuis le bas de la Tour julqu’à la 
pointe , on la voit toute herilTée de cor- 
nes , qui font en faillie hors du corps de 
la T our. 

§ III. 

Du Tchar- Bagh. 

Te n A R en Perfe veut dire quatre , 
& Bagh veut dire jardin ; ainfi Tohar- 
Bagh fignific les quatre jardins. C’eft un 
cours ou’une allée de plus d’une lieue de 
longueur , aux côtés duquel il y a quatre 
jardins du Roi', d’une prodigieufe éten- 
due. Ce cours , qui eft fans contredit un 
des plus beaux du monde , eft coupé par 
le Zenderou en deux parties égales , qui 
fe rejoignent par le pont magnifique dont 
on vient de parler. Dès qu’on a pafie le 
pont, on entre dans cette partie du cour^ 
qui conduit à Ifpahan-: cette allée , qui 
eft de près d’une demi -lieue , eft bordée , 
à droite & à gauche , d’un rang de cette 
efpece de peupliers , appelles tchinars , 
d’une hauteur & d’une grolTeur extraor- 
' E iv 
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dinaire , & à une diftance égale les uns 
des autres. Afin que ces arbres , ainfi 
allignés , fe trouvaflent parfaitement 
égaux dans toutes leurs dimenfions , le 
Grand- Cha-Abas , fameux Roi de Per- 
fe , les fit planter tous en même tems 
au bruit d’un coup de canon , qui fut le 
fîgnal à tous les ouvriers pour les mettre 
au même inftant , dans des folTes égale- 
ment larges & profondes , qui étoient 
toutes préparées pour cela. 

Quoique le cours foit d’une largeur à 
y palTer cent hommes de front , les bran- 
ches des tchinars s’étendent tellement fur 
l’allée de part & d’autre , que celles de 
la droite s’uniffant prefquc à celles qui 
leur font oppofées lur la gauche , for- 
ment une efpece de grand berceau , où 
les pafiTans ne fouflFrent rien des ardeurs 
du foleil. La largeur de l’allée eft parta- 
gée en trois parties , dont celle du milieu 
n’eft point pavée pour la commodité des 
perlbnnes qui s’y promènent à cheval , 
comme font en carolfe au Cours-la- Reine 
à Paris , une foule de gens de qualité. - 

Dans cette allée du milieu , on trouve 
deux grands de magnifiques badins , tou- 
jours pleins d’eau , dont le premier eft 
d’un artifice merveilleux , & comme fut- 
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pendu entre deux airs y ayajitpour fond . 
une voûte , fous laquelle palïe un large 
canal , qui fortant Àe cette voûte , arrofe 
plufîeurs rues de la ville , Sc qui a le long 
oe fes deux bords deux grands chemins 
en forme de quais * ombragés par ces 
grands arbres dont on vient de parler. 

Les deux autres parties , de la largeur 
du cours , fpnt plus étroites , mais auflî 
plus élevées , &^rès-bien pavées j cinq 
hommes de pied y peuvent palTer fans 
être incommodés , ni de la boue dans les 
mauvais tems, ni des chaleurs dans les 
belles faifons. 

Une muraille parallèle au , cours, le fé»- 
pare des quatre jardins du Roi , qui n ont 
rien de Royal que le nom : ils font , à la 
vérité , d’une jiafte étendue ; mais il n’y ( 
a ni delfein, ni ordre, ni embellifïèment , 
ni aucune des beautés qu’on admire dans 
les jardins des Maifons Royales. Ceux du 
Roi de Perfe font moins des jardins que 
des vergers , remplis au hazard d’arbres 
en plein vent , pêchers , figues , grena- 
diers, abricotiers, mûriers bHlrcs , donc 
les fruits , fans contredit , font exquis, Sc 
plus délicieux que ceux de l’Europe. 

Le Perfans appellent meydan ce que 
nous appellent places dans nos, villes ; le 
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grand meydan d’Ilpahan efl: au moins une 
des plus belles , des plus vaftes & des plus 
icgulieres qu’on puîTTe voir: elle eft par- 
faitement quarrée ; & toutes les maifons, 
qui régnent des quatre côtés , font tirées 
au cordeau, de deux étages feulement, 
d’une architeélure uniforme, & qui, dans 
une longueur de plus de quatre cens pas , 
& dans une largeur d’environ deux cens , 
préfentent à la vue u#e prelpedive très- 
agréable. 

A l’entréè dii meydan , qui regar^ le 
niidi , on voit la mofquée Royale , qui , 
toute magnifique qu’elle eft, n’égale point 
celle dé Conftantinôple : elle a un dôme 
couvert de thuiles , ou briques de fayence 
de différentes couleurs , que la réflexion 
dcs'rayons du foleil fait Willcr d’un éclat 
qui éblouit la vue. C’eft fur la pointe de 
ce dôme , que le Roi (. ha- Abas le Grand 
avoir fait arborer la Croix avec le croif- 
fant , pour marquer aux Chrétiens que , 
quoique Mahométah , il étoit leur ami. 

. Al’afie bout du meydan , oppofé à 
la mofquée Royale , on voit une efpece 
de théâtre, ou d’orchefttfe fort élevé , qui 
occupe toute la largeur de la place : c’eft 
là que s’alfemb'lent tous les foirs les trom- 
' pertes, les cvmbales, les tambours & les 
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autres joueurs d’inftrumens de la Cour, 
pour fouhaiter au Roi une hcureüfe nuit. 
Au haut de cet ouvrage , fe voit encore 
la grande horloge & la cloche que les 
Perlàns trouvèrent à Ormus , quand ils 
prirent cette ville fur les Portugais. 

A l’autre côté de la place , qui regarde 
l’occident , eft le palais du Roi *, il n’en 
paroît que l’entrée , qui n’a rien de ma- 
gnifique. A droite & à gauche de cette 
entrée , eft une grande chaîne tendue j & 

’ tout l’efpace qu’elle renferme , s’appelle 
en Perfan /fllah Kapi , & en notre Lan- 
gue J la po«te de Dieu j comme pour dire 
que le dedans du palais eft le faneftuaire 
de la Majefté Royale. Cet elpace eft auflî 
un afyle pour tous ceux qui s’y retirent -, 
& ils y font à couvert de la pourfuite de 
leurs ennemis , de leurs créanciers , Sc 
même de la Juftice , à peu près comme 
font à Rome les Eglifes, & les quartiers 
des Ambafladeurs. 

Au deflus de la porte , ou de l’entrée 
du palais , s’élève ce que les Perfans ap- 
pellent le Taiar du Roi j c’eft une grande 
laie où le Roi donne ordinairement au- 
dience aux AmbafTadeurs : elle eft ou- 
verte debout côté J & fermée par une 
baluftrade à. hauteur d’appüi , brillante 
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par-tout de dorures & de peintures j deux 
degrés , en forme d’eftrade , régnent tout 
au tour \ &c c’cft là où font allis les Am- 
balTadeurs S>c les Grands de la Cour dans 
les jours de cérémonie : au fond eft* une 
cfpece de théâtre de dix ou douze piés 
de profondçîur , & de la hauteur de qua- 
tre. Le Roi y eft affis fur un tapis magni- 
fique , ayant derrière lui les principaux 
Officiers de la Couronne. Quand le Roi 
donne audience , i’AmbalTadcur s’avance 
jufqu’à deux pas du théâtre j & lorfqu’il ' 
fait la révérence au Roi , deux Officiers , 
qui font à fes côtés , lui font baifler la 
tête jufqu’à terre par refpeét. 

L’AmbalTadeur paroit alors revêtu de 
fa Calate : c’eft un préfent d’habit très - 
riche, que le Roi fait à ceux qu’il veut 
honorer. La Calate, fi elle eft complette, 
confifte en un turban , une vefte , un fa- 
bre &c un cheval , que monte l’Ambafia- 
deur , lorfque de fon hôtel il vient au 
palais*, tout ce préfent eft de la derniere 
magnificence. Si l’Ambaftadeur eft Ecclé- 
fiaftique , on retranche le fabre ; fi cette 
Calate n’eft pas complette , elle eft plus 
ou moins riche , félon le rang & la qua- 
lité des perfonnes de la fuite de l’Ambaf- 
fadeur à qui le Roi veut bien la faire 
donner. 
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§ V. 

Vilk de Taurïs. 

TT A U R I s , connue chez les Anciens 
fous le nom à'Ecbatanc , fi célébré dans 
THiftoire pour avoir été la capitale de 
l’Empire des Medes, & dont l’Ecriture- 
Sainte fait mention en pluficurs endroits, 
eft encore, aujourd’hui la capitale de la 
Province d’Aderbidjan qui répond à V A- 
derbigana en Atropacena de l’antiquité. 
C’eft fans c(0rredit , après Ifpahan , la 
Ville la, plus grande, la plus peuplée, 
la plus marchande & la plus riche de 
, . toute la Perfe : on y compte quinze mille 
maifons , & autant de boutiques ou de 
magafins ouverts , fans ce que les Perfans 
appellent Bavards , trois cens caravan- 
farais, deux cens cinquante Mofquées , 
& plus de trois cent mille âmes. Chardin 
prétend qu’il y en a cinq cens cinquante 
mille , & il dit qu’il y a des gens qui 
pouffent jufqu’à onze cent mille le nom- 
bre des habitans. - . . * 

. Les Bazards font comme on l’a dit ci- 
devant , de grandes rues remplies de bou- 
tiques ou l’affluence eft fi grande qu’on 
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peut bien comparer ces endroits à des 
foires perpétuelles. 

Outre ces Bazards , ce qui eft le plus 
remarquable , elt premièrement le grand 
meydan, ou la grande place , qui a , félon 
le rapport du même Voyageur , trois cens 
pas en longueur fur cent cinquante de 
largeur 5 elle parut fans doute beaucoup 
plus fpacieufe a Chardin *, car il affure 
que c’eft la plus grande place de Ville 
qu’il ait vue au monde , lui qui avoit 
parcouru bien des contrées , & que les 
Turcs y ont plufieurs foistjlangé trente 
mille hommes <n bataille. Ce qui attire 
encore attention , c’eft un Madraza , ou 
Collège magnifique pour l’inflruélion de 
la jeunefte : il a fur le devant une grande 
place quarrée , pavée de pierte de raille : 
en y entrant on voit quatre corps-de logis 
très-magnifiques , bâtis de briques ver- 
niflees d’un bleu célefte qui fait plaifir à 
la vue *, cette difpofition fait une cour 
quarrée , aftez renemblante à un parterre 
qui laifte une allée de la largeur de cinq 
pieds i laquelle régné tout le long des 
corps- de-logis. ' 

On ne peut rien de plus agréable que 
la fituation , le clfmat & les dehors de 
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Tauris *, elle eft au milieu d’une belle Sc 
vafte plaine , qui s’étend à perte de vue de 
tous côtés , excepté vers l’Orient : les jar- 
dins y font femés de fleurs charmantes , 
& remplis d’arbres qui donnent des fruits 
délicieux. 

Les melons furtout , y font d’un goût 
exqyiis , on en trouve dans toutes les 
faifons de l’année. Le climat y eft doux 
• & temperé , parce qu’elle eft au trentc- 
neuvieme degré de latitude , & au 
foixante-flx de longitude , en quoi Char- 
din T^efi pas tout-à-fait (f accord avec no^ 
tre Millionnaire i car il met Tauris au 
trente huitième degré de latitude , & au 
quatre-vingt-deuxieme de longitude. 

Cetrc Ville eft un rendez-vous des mar- 
chands qui vont continuellement des Irr- 
des &: de Perfe en 7'urquie, & de Tur- 
quie aux Indes & en Perfe ; aufll y trouve- 
t-on des marchands de toutes les Na- 
tions , & les mai^handifes les plus rares 
de l’Europe. Le Gouvernement de Tauris 
eft le premier du Royaume de Perfe, & le 
Kan en rend au Roi, chaque année, trente 
mille romans , qui font fix cens mille 
écus. Il y après de la Ville une carrière 
de marbre & une mine d’or; mais l’fn- 
dolence des Pei^àns qui eft égale celle 
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des, Turcs', fait que les uns & les autres 
profitent peu de ces tréfors de la nature. 

Cette Ville a été longtems le théâtre 
de la guerre entre les Perfans & les T urcs : 
Cha-Ifmad qui prit le premier, le nom de 
Sophi ou Sefi , l’enleva aux Turcs en 
1522. Soliman II , Empereur des T urcs , 
la reprit fur les Perfans , & la pilla en 
15^5. Thamas, Roi de Perle, l’affiegea 
dans la fuite , & la força j les Turcs à 
leur tour l’emporterent fous le Régné du 
Roi Godabmd , fils de Thamas , & en- 
fin , Cha-Abas le Grand , la reprit en 
1^03 , & depuis ce tems-là les Perfans 
en ont toujours été les maîtres. 

La maniéré dont ce grand Roi l’enleva 
aux Turcs, mérite bien d’être rapportée. Il 
avoit alfez peu de monde, mais beaucoup 
d’adrelfe & de bravoure , y fuppléercnt j 
il diftribua fes plus braves fold'ats en plu- 
fieurs pelotons , qui furprirent en meme 
tems les corps-de-gardc , que le Gouver- 
nement Turc avoit m*s fur les avenues , 
& qui les égorgèrent tous fi promptement 
qu’on n’en eût aucunes nouvelles dans la 
Ville i ces pelotons étoient fuivis d’un 
gros de cinq cens hommes dégui fés en. 
marchands-, ils entrèrent dans la Ville , 
en difanc qu’ils avoienc laifié la caravane 
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à une journée •, on les crur , parce que 
c’eft la coutume des marchands qui vont 
en caravane de prendre les, devants à l’ap- 
proche des grandes Villes , & qu’on fup- 
pofa qu’ils avoient été reconnus par les 
gardes avancées j dès qu’Abas , qui les 
fuivoit de près les ‘vit entrés, il Fondit 
dans la Ville, deux de fes Généraux 
firent la même chofe chacun de Ton coré : 
ce ftratagême lui réufîît fi parfaitement 
que les Turcs, fiirpris de toutes parts, fc 
rendirent, à la feule condition qu’on leur 
fauveroit la vie. . 

Ce fut le jour de cette expédition qu’A- 
bas le Grand fit prendre pour la première 
fois des moufquets à un Régiment qui 
étoit auprès de fa perfonne , & qu’en 
ayant vû de fes propres yeux le furpre- 
nant effet , il ordonna à une partie de fes 
troupes de fe fervir à l’avenir d’armes à 
feu. 

Suivons notre Millionnaire qui dcTau- 
ïis fe rend àEiivan en Arménie.Il fc joignit 
à un Prince Géorgien, ainfi qu’unFrançois 
nommé Sainte-Marie , Gentilhomme de 
Picardie, qui avoir été Capitaine de 
vailfeau du Roi de Siam. Nos deux 
Voyageurs avoient cherché l’un & l’autre 
- la compagnie de Daout Mir:^a , Prince 
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Géorgien , pour fe mettre à couvert deà 
infultes & des inquiétudes qu’on y foufFre 
de la part de certains couriers qu’on ap- 
pelle Tchapars. L’avantute qui leur arriva 
& qui fait connoître les mœurs de ces 
contrées , mettra à portée de juger fi 
nos François avoient pris le bon parti 
en accompagnant Dout Mirz'a. Il faut 
dire d’abord qu’en Perfe , il n’y a ni pof- 
tes réglées, ni voitures , ni commodités 
publiques pour entretenir correfpondancc 
d’une ville à l’autre; mais s’il y a quel- 
que ordre à donner dans les provinces , 
ou quelques lettres de confequence à 
envoyer, on fe fort à'\xn- Tchapar. Ce 
Courier doit à chaque deux lieues changer 
de cheval , & comme il n’y a pas de re- 
lais établis , s’il rencontre fur fa route un 
cavalier mieux monté que lui , il eft en 
droit de prendre fon cheval ,' en l’averti f- 
fant qu’il le lailTera dans un endroit qu’il 
lui indique ; le cavalier fuit le Tchapar 
le mieux qu’il peut, & trouve en effet fon 
cheval au lieu défi^né. 

KJ 

Il arrive aflcz fouvent que le Tchapar 
fait fcmblant de vouloir prendre la mon- 
ture d’un voyageur pour en tirer de l’ar- 
gent, moyennant quoi il le laifie en re- 
pos ; mais fi le cavalier eft ou foutenu , 
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bien arme , il fe moque du Tchapar ^ 
qui au lieu du cheval qu il vouloir pren- 
dre , ne reçoit quelquefois que des coups 
de bâton. C’eft dans les termes même du 
Miffionnaire que 'nous donnons le récit 
de ce voyage. On partit de Tauris le 2^ 
de Janvier , & on fe rendit à Sophïand 
petite Ville , dont les mâifons font répa- 
rées régulièrement les unes des autres par 
de très -beaux jardins : quelques lieues 
avant que d’y arriver , on appcrçiit de 
loin un gros de Cavalerie de foixante ou 
quatre-vingts hômmes’, le Prince Géor- 
gien ne pouvant démêler ce que ce pou- 
voit être, s’en informa \ on M dit que c’é- 
toit le fils du Kan ^Erivan qui alloit â 
Ifpahan porter au Roi les préfens du Kan 
fon pere, lui faire les complimens de 
la nouvelle année qui tombe toujours che* 
les Perfans le 2 1 de Mars , jour de l’E- 
quinoxe du printems. 

Ce tour là , tous les Kans & les Grands 
du Royaume doivent fe rendre à la Cour 
avec de magnifiques Equipages de 
riches p- efens pour le Roi , auquel ils 
viennent faire les foiïhaits d’une heureufe 
année. 

Le fils du Kan étoit fuivi de plus de 
deux feus chameaux chargés , partie des 
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préfèns de fon pere , &: partie de fon ha- 
ram , c cft-à-dire d’un bon nombre de fes 
femmes qui ctoient efcortccs d’une trou- 
pe de cavaliers *, il fut ailé d’appercevoir 
quelque inquiétude fur le vilage de 
Daout Mirzai c’étoit un jeune Prince fier 
& plein de feu , d’une qualité fort fupé- 
rieurc à celle du fils du Kan , & le crédit 
qu’il avoir auprès du Roi de Peifc aug- 
mentait encore la fierté. D’un autre côté 
le fils du Kan étoit fur les terres du gou- 

O 

vernement d’EnvaUj ou'lc Kan fon pere, 
avoir prefque une autorité de Souverain. 
D’ailleurs il portoit au Roi des préfens 
de grand prix , & qui étoient comme les 
garans du bon accueil qu’il en devoir re- 
cevoir & pardclTus tout cela ce Kan pou- 
voir oppofer dix cavaliers, à chacun de 
ceux du Prince Géorgien ; à quoi il faut 
ajouter la coutume du pays , furtour par- 
mi les grands , qui eft d’avoir des égards 
infinis pour les harams , & de s’écarter 
du chemin par relpeél pour ne pas fe 
trouver avec les femmes. Le jeune Kan 
fe perfuada que le Prince Géorgien lui 
feroit honnêteté à fon palTage , & qu’il 
n’auroit pas de peine à lui ceder le pas ; 
mais Daout Mirza étoit trop fier pour 
déroger à fa qualité. Les deux «oupes 
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pafTent donc à coté l’une de l’autre , fans 
le faluer & fe faire aucune démonftratioii 
d’honneur. Le fils du Kan prend cela 
pour un affront j cependant il le difli- 
mule 3 & pourfuit fon chemin , & le 
Prince en fait autant : mais à peine eur-on 
marché un demi-quart d’heure , qu’on 
vit un cavalier de la fuite du fils du Kan 
fe détacher de fa troupe & venir à toute 
bride , ce qui caufa quelque allarme *, il 
paffa près de nous fans dire un feul mot , 
courant toujours ventre à terre jufqu’à ce 
qu’il eut atteint le haram , qui s’arrêta 
quelque tems-, le cavalier, ainii qu’on ne 
le connut que trop dans la fuite , com- 
manda de la part de fon maître à ceux 
qui efeortoient le haram , lorfqu’il feroic 
près des gens du Prince de les charger . 
brufquement , & de les contraindre à 
coups de bâtons de fe détourner du che- 
min , de ne pas épargner le Prince même. 

Jamais ordre ne fut plus ponèluelle- 
ment exécuté *, dès que le haram ne fut 
qu’à quelques pas de la troupe du Prince 
Géorgien , l’efcorte du harain fond fur 
elle , le bâton à la main , criant à perte 
â!\\d.\cmz à chaga , à chaga , c’eft à-dire 
prenez le bas , prenez le bas , & frappant 
à tour- de-bras fur tout ce qui fe prefen- 
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toit : le Prince qui reconnut trop tard la 
faute qu’il avoit faire , tout Prince qu’il 
éroit’, elTuya les premiers coups : le Mil- 
lionnaire en eut un pour fa part , & c’elt 
le feul qu’il ait reçu en 20 ans qu’il a paflé 
parmi les infidèles. Sainte-Marie qui n’c- 
toit pas accoutumé à de pareilles feenes , 
& ne fachant pas ce que vouloir dire à 
chaga y crioit comme un perdu au Mif- 
lionnaire ; que difent ces furieux j faites 
- comme moi , lui répondit le Pere , je vous 
le dirai enfuite j puis il fe fauvoit de fon 
mieux , & gagnoit des chemins à i’écarc 
couverts de neige où il penfa 20 fois être 
culbuté de fon cheval , aufli bien que 
Sainte-Marie qui fe détermina à le fuivre. 

Ce^manege dura bien un demi-quart 
d’heure > après quoi le haram étant palïe 
& déjà afifez loin , les cavaliers coururent 
le rejoindre j on fe réunir alors , & le 
Prince eut beau faire bonne mine , il eft 
certain qu’il crevoit de rage de cet affront. 

Nous arrivârnes le 28 à Zonous, ville 
compofeede deux mille maifons, &qui 
n’eft gueres confidérable que par la réfi- 
<lence qu’y fait un Sultan j les honnêtetés 
qu’il fit au Prince le dédommagèrent un 
peu de la mauvaife journée du 1 6 . Un 
Mirbachi, c’eft-à-dire Commandant de 
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mille foldats , frere du Sultan , accom- 
pagné d’un bon nombre de cavaliers , 
vint jufqu’à crois lieues 2>i-devant de lui , 
& le conduific en fa propre maifon , avec 
tout ce qu’il avoir de perfonnes en la 
Compagnie. 

Le premier Février on arriva au Village 
de Marazar après avoir Icjourné au mile- 
rable Village deHalandar , dont les mai- 
fons font prefque toutes en ruine , Mara- 
zar eft près de l’Araxe & du vieux Julfa , 
c’étoit V Jriamtnt des Anciens, Ville d’un 
très-grand commerce , habitée par les 
Arméniens les plus riches de la nation , 
avant que Cha-Abas en tranfporrât les 
Colonies ailleurs , & la ruinât auffi b. en 
que le pays d’alentour , afin d’empccher 
les Turc d’y revenir. Avant cette tranlmi- 
grations , c’étoit une Ville de trois mille 
niaifons , rangées en amphitéâtre , & en 
forme de croiflant le long des bords de 
l’Araxe , avec un fort château fur un roc 
efearpé , & un beau pont fur le fleuve , 
qu’on ne palfe plus aujourd’hui qu’en 
bateau à l’endroit où l’on arriva. L’Araxe 
eft au moins auffi large que la Seine l’eft à 
Paris , mais beaucoup plus rapide à caulè 
des montagnes entre lelquelles ilfe trouve 
relTerré de côté & d’autre : ce qui fut 
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caufe qu’il fallut prefquc tout le jour pour 
le palier. On arriva à l’entrée de la nuit 
au Village appelle parles Turcs Danouls- 
p&'^ambir , & par les Arméniens Supa- 
noücs- R ahangha^ctik. à-dire premier Mar- 
tyr y en C honneur duquel L' Eglife ejl dé- 
diée. 

Le Prince Géorgien s’étoit arreté à un 
Village appellé par les Turcs DchaLana y 
& par les Arméniens Tfegna : c’eft un 
fort gros Village habité par plus de trois 
cens familles Arméniennes *, le Prince 
Géorgien en étoit Seigneur aullî bien que 
des autres Villages d’alentour \ comme 
Tfegna n’étoit pas loin du lieu ou gîta 
le voyageur , il alla rendre fes devoirs 
au Prince , après quoi , il retourna au 
Village de S. Etienne. 

Avant que de fortir de Dchalana ou 
T fegna , il y vit une fort belle Eglife , 
oit parmi les curiofités , il obferva un 
grand tableau fufpcndu à un pilier qui 
repréfentoit l’entrevue qui s’étoit faite à 
Rome de faint Silveftrc, avec le Grand 
Conftantin , & de faint Grégoire , fur- 
nommé rilluminateur premier Patriarche 
des. Arméniens , avec Tiridate , Roi 
d’Arménie. Ce morceau d’antiquité eft 
un témoignage authentique qui convainc 
> les 
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les Arméniens Schlfmaciques , qu’ils fc 
Ibnt égarés des voies de leur premier Pa- 
triarche , & du plus fainr de tous les 
Rois , en rompant le nœud de l’union 
qui avoit été jurée folemnellemeiit entre 
tous ces grands perfonnages ' 

De Tlegna le Millionnaire fe rendit à 
Abraner , où il fut fort bien reçu des 
Dominicains qui ont fept maifons dans 
ce pays. C’eft ce qu’ils appellent la Pro- 
vince de Nalctchivan : elle ell gouver- 
nées par un Archevêque qui eft toujours 
de l’Ordre de faint Dominique , ôc qui 
fait fa rélldence à Abraner. Ces Peres 
y font le fervice félon le Rit Romain 
mais en langue Arménienne , par une 
conceflîon du S. Siège qui leur eft parti- 
culière j ils prennent en Arménie même 
des enfans qu’ils cultivent , & qu’ils en- 
voyent à Rome lorfqu’ils font en âge de 
faire leurs études, & quand ils font allez 
inftruits en fcience & en vertu , ils les re- ^ 
çoivent en leur Ordre pour là province de 
Naktchivan où ils les font revenir , afin 
que leur langue naturelle puilTe leur fer- 
vir à travailler à la propagation de la foi 
parmi leurs compatriotes. Ces derniers 
JVIilHonnaires font toujours regardés com-: 
me fu|ccs du Roi , & ils payent les même* 
Tome ni. ' F 
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tributs que les autres ; mais tous les Mif- 
fionnaires Européens font exempts de 
toute efpcce d’impofition. 

Le 7 , on arriva à Naktchivan , Ville 
connue aux anciens Perfans , fous le nom 
de Naxuana. Elle étoit bien déchue de 
ce quelle avoit été autrefois ; puifqu’on 
y avoit compté anciennement fuivant les 
gens du pays , jufqu à quarante mille 
maifons , on n’en voyoit prefque plus 
alors que les ruines *, les habitans difent 
que ce fut le Patriarche Noé qui en traça 
lui-même le plan , aulîitôt qu’il fut des- 
cendu duMont-Ararat, fur lequel on pré- 
tend que s’arrêta l’Arche , & qu’il la bâ- 
tit incontinent après Erivan , ce qui lui 
fit donner le nom de Naktchivan , com- 
pofé de deux motsArmeniensi de Tchivan^ 
qui veut dire endroit , & de Nak qui fig- 
nifie premier , pour marquer qii’après 
Erivan , c’étoit la première Ville du 
monde renouvellé, Il n’y a point d’Ar- 
ehevcché à Naktchivan , mais à Abraner 
qui n’en eft qu’à trois lieues , à vingt- 
cinq lieues du Mont-Ararat, & non pas à 
fon pied comme le-difent quelques Géo- 
graphes. On ne voit dans cette contrée la 
•plupart du tems, que des ruines de Villa- 
ges, de Villes ou d’Eglifes anciennes ^ 
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Ôctoûs ces reftcs prouvent, qu’elle a été 
autrefois la puifl'aace, & la Religion des 
Arméniens du tems de leurs Rois. 

Le pays d’Abraner peut être regardé 
comme le plus fertile , & le plus agréable 
de toute rÂrménie-, il eft couvert de vi- 
gnes , de jardins , & d’une infinité d’ar- 
bres , dont les fruits font d’un goût ex- 
quis : l’abricot furtout y eft délicieux , 
aufll l’appclle-t-on en latin malum Arme- 
niacum i parce qu’il, n’y en croît nulle 
parmi enfi grande quantité , ni d’aulîi ex- 
cellens qu’en .Arménie : les abricotiers y 
font tous à haut vent , & l’on y en voit 
plufieurs aulfi gros & auffi touffus que 
les plus gros chênes de nos forêts ; ils font 
tellernent chargés de fruits , qu’au tems 
de leur maturité on en trouve tous les 
matins la terre couverte , on les ramaffe , 
on les fait fécher au folcil fur des claies 
pendant deux ou trois jours ; on les garde 
tout l’hiver & même durant plufieurs an- 
nées-, & en les cuifant doucement dans 
leur propre fuc, ils reviennent à leurgroR 
feur , à leur couleur , & à leur goût na- 
turel , & donnent un fyrop qui vaut nos " 
meilleures confitures , fans y mettre ni 
fucre ni miel. 

Les poires de Bergamote n’y font pas 
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moins délicieufes j le Iruitefl: vert, rond, 
plein de fuc , & fond dans la bouche j 
cen’eft pas deBergame en Italie que cette 
poire a tiré fon nom , elle s’appelle' Ber- 
gamote par corruption de deux mots 
•Turcs, qui fignifie Prince, & Ar- 
moud qui veut dire poire j & Begarmoud 
non pas Bergamote , fignifie poire de 
Prince , ou la PrincelTe des poires. 

' § VI. 

Ville d'Erïvan, 

L A Ville d’Erivan , connue des Anciens 
fous le nom de Neronia & Anaxata , efl; 
^pellce par les Arméniens Ardachat, 
T ournefort eft d’un fentiment différent i 
il prétend qu’Ardachat n’efl: point Erivan, 
mais que c’eft une Ville bâtie entre Eri- 
van & le Mont-Ararat par Artaxes , Roi 
d’Arménie , dans un contour que l’Araxe 
fait en forme de peninfule, & qui fut félon 
lui le fiege des Rois d’Arménie \ Pompée 
obligea le Roi Tigrane de la lui rendre j 
Tiridate la reprit aux Romains , mais ce 
Roi étant venu à Rome du tems de Né-> 
ron , fit la paix avec lui , lui rendit Ar- 
dachat, & à fon retour en Arménie l’ap-r 
pella Neronia ; quoiqu’il en foit, il eft 
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cronftant qu’Erivan difpute à Erzeron 
l’honneur d’être la Capitale de la haute 
Arménie. Elle n’efl: pas fituée fur l’Araxe 
ainfi que le marquent par erreur quelques 
Géographes ; mais fur la petite rivicre 
de Zingui , qui , fans palfer par la Ville , 
coule au pied de la F ortcrelTe , & va bien- * 
tôt fe jetter dans l’Araxe. Elle n’eft ni lî 
grande , ni fî peuplée qu’elle étoit avant 
l’année 1 6 'qC , qu’un effroyable trem- 
blement de terre en renverfa la ‘plupart 
des maifons , & enfevelit fous les ruines' 
lÿi moitié des habitans. Elle étoit alors ' 
regardée par les Perfans comme un bou- 
levard qui les mettoit à couvert de l’in- 
vafion des Turcs *, c’eft pour cela qu’ils 
lui donnoient le nom de KaLi , c’eft-à- 
dire de château & de fortcrclfe par ex- 
cellence. Comme elle cft frontière des 
deux Empires , & la Capitale de l'Armé- 
nie Perfanne p comme Erzeron l’eft de 
l’Arménie Turque , elle a été de tout 
tems le théâtre de la guerre entre les Per- 
fans & les Turcs. En 1 5 82 les Turcs la 
prirent, & y bâtirent une Citadelle : les- 
Perfans la reprirent en i^'o4, les Turcs 
l’afliégerent de nouveau en 1 ô"! 5, & après 
trois mois d’efforts^ inutiles pour la re-.- 
diiire, ils en levèrent le fîege. Les Turcs 
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revinrent à la charge à la more du Grand 
Cha-Abas, Roi de Perfe, vingt ans après, 
& ils s’en rendirent maîtres, mais ils ne 
Je furent pas longtems •, car Cha-Sefi , 
îjccefleur d’Abas , les en chaffa , ôc de- 
puis ce tems , les Perfans l’ont confervee , 

• en ont etc les paifihles po^TelTeurs juf- 
qu’à la révolution derniere qui vient d’ar- 
river de nos jours dans la Perfe par l’in- 
vafion du rebelle Mirivciz. Les Turcs à 
la faveur des troubles arrivés dans cet 
Empire, y font entrés avec une puilfantc 
armée, ont repris Envan , & pouiTé'leurs 
conquêtes jufqu’à Tauris j tandis que les 
Rufi'es de leur cote , fous prétexte de 
porter du fecoursaii Roi de Perfe , con- 
tre les rebelles , fe rendoient maîtres des 
plus belles provinces de l’Empire le long 
des côtes de la mer Cafpienne. Cette ré- 
volution efl: un point d’hiftoire affez im- 
- portant pour mériter une place dans ces 
mémoires, On s’en occupera ainfi que de 
la révolution dontThamas Kouli-Kan a 
été l’auteur, après avoir fuivi notre Mif- 
fvonnaire dansquelquesendroits de Perfe, 
& avoir fait connoître les mœurs & les 
ufages de fes habitans. 

'■ Il fe trouve en Perfe ainfi qu’en Ara- 
ble , une quantité fi prodigieufe de 
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faaterelles volantes , quelles défolent &c 
ruinent les campagnes où elles s’arrêtent. 
Un jour que j’étois à Ifpahan , il en 
parût du côté du Sud-Oueft , un tourbil- 
lon qui s’avançant à plein vol vers cette 
Capitale, couvrit bientôt &ù la Ville 8c 
les Fauxbourgs , de forte que l’air en fut 
aulîî obfcurci , que s’il eût été tout- à-fait 
couvert d’une très-épailfe nuée. Dans la 
crainte qu’ils ne palTalfent fur les jar- 
dins de Julfa, où ils n’auf oient laide ni 
fruits, ni feuilles , ni brin d’herbes, on 
s’avifat d’un expédient qui rendit. On fit 
fonner les cloches pour les écarter par le 
bruit, comme on fait en Europe, pour dif- 
fiper les nuages qui menacent de grêle 
les biens de la campagne. 

Ces fauterelles font de la largeur & de 
l’épaiffeur d’un ponce, d’une couleur un 
peu jaunâtre. M. Furetiere prétend que 
les Orienteaiix en mangent *, mais un 
voyageur très - cxaél à remarquer ce 
qu’il y a de curieux dans les divers pavs 
qu’il a parcourus , m’a alTuré qu’on n’en 
mange ni en Perfe ni en Arménie , ni 
dans les Etats du Grand Seigneur, qu’ex- 
cepté en Arabie , cette nourriture n’eft en 
ufage nulle part. 
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§ V I L 

• \ 

De la Montagne cT J! tara t, & du Monaf- 
tere d' Edchmiad:^miOU desTrois-Eglifes, 

L E fameux Mont Ararat que les Per- 
fans & les 'Arméniens appellent Alrfcw , 

^ éft au Midi de la Ville d’Erivan , dont 
il eft éloigné de lo lieues. Cette diftance 
n’empêche pas qu’on ne le voye tres-dif- 
tindlement de tous les endroits de laVille, 
comrtfe fi l’on étoit au pied de la mon- 
tagne. Entre la Ville $<. l’Ararat , s’étend 
à perte de viie une vafte campagne bien 
cultivée , pleine de beaux villages , &: ar- 
rofee par l’Araxe , ce qui fait un point de ^ 
vue fort agréable. 

L’Ararat eft une prodigieufe monta- 
gne 5 la plus haute qu’on connoilTe , ou 
du moins une des plus hautes , non feu- 
lement par une extrême élévation au def- 
fus de la lurface de la terre , & du niveau 
de la campagne , mais parce qu’elle eft 
limée dans la haute Armétiie, qui pafte 
pour le pays du monde le plus élevé. Pen- 
dant les plus grandes ardeurs de l’été, qui 
obligent les habitans des villes & des vil- 
lages de gagner les montagnes voilînes : 
l’Ararat eft toujours couvert de neiges ^ 
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non feulement à fon fommet , ce qui lui 
efl: (Commun avec beaucoup d’autres mon- 
tagnes*, mais les neiges defcendent fi bas,' 
que la partie quelles couvrent , furpalTe- 
roit en hauteur nos montagnes les plus 
hautes. 

On trouve au pied de l’Ararat pluficurs 
monaftcres de Religieux Arméniens ; 
mais à mcfure qu’on veut monter , l’ait 
y efl: fi vif & fi fiibtU , qu’on y perd la 
refpiration , &c les rieiges deviennent iî 
hautes , que pour peu qu’on voulût s’a- 
vancer , on feroit dans un danger évident 
d’y être enfeveli. Tournefort entreprit 
d’aller jufqu’au haut de celle-ci , & il y 
monta en effet , mais il ne put paffer au- 
delà des neiges. 

Ce fut fur cette fameufe montagne i 
félon la tradition de tous les tems &c de 
toutes les nations , que fe repofa l’Arche 
de Noé après le Déluge *, tradition d’au- 
tant plus certaine , qu’elle efl: fondée fur 
ces paroles de la Genefe : V^rcke fe repofa 
fur les montagnes Arménie ; ce que les - 
interprètes de l’Ecriture expliquent du , 
Mont'Ararat , comme du plus haut qui 
foit en Amcnie ( i ). Noé , qui depuis 

(i) En fiippofanc que l’Artlie fe foit arrêtée fur le 
Moiit-Ara:at , je ne Içais , dit Tournefort , où la Co- 
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qu’il éroit renfermé dans l’Arche , n’avoit 
vu que le ciel & une mer immenfe, après 
avoir donné aux eaux le rems de s’écou- 
ler, découvrit du fommet de la. monta- 
gne, cette vafte charmante plaine dont 
on vient de parler j & c’eft là qu’on croit 
qu’il' bâtit la ville qu’on appella Erivan , 
qui veut dire apparent en langue Armé- 
nienne, pour marquer que cet endroit 
éroit la première terre qu’apperçut ce 
Patriarche apres l’écoulement des eaux. 

A la fortie de l’Arche , il defcendit 
dans la plaine > où s’étant avancé julqu’au 
lieu où l’on voit aujourd’hui l’Eglife Pa- 
triarchale Edckmiad^in ; il y drefla un 
Autel , fur lequel il offrit à Dieu un fa- 
crifice en affion de grâce, ainlî qu’il eft 
dit dans la Genefe. Ce fut dans cette 
meme plaine que Noé trouva la vigne j 
& que l’ayant vue, après un certain tems , 
chargée de raifins , il créa l’art d’en faire 
du vin, qu’il en but; comme c’étoit 
le premier qu’il eût goûté , la force de 
cette liqueur , dont il n’avoit nulle 
expérience, le furprit d’abord, & l’érour- 

lombe alla chercher un rameau d\:livicr ; car il n’y en 
a pas lin feul dans route la Confree , ou il faut que l’ef- 
pcce s’en foir perdue ; & cependant les oliviers font des 
arbres immortels , crant fur-tout dans des pays coul- 
taiumcnr liabicés. Tome LU- pag. ipa. 
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dit teliemenr qu’il en fut enivré. Il eft vrai 
que le vin d’Erivan eft encore aujourd’hui' 
le plus excellent de la Perfe , & qu’il efl: 
fl violent, qu’il renverferoit la tête la plus 
forte , quand on n’en prendroit pas plus 
qu’on n’en boit dans les repas ordinai- 
res d’Europe. De tout ce que je viens de 
dire , il s’enfuit qu’Erivan peut fe vanter 
d’ctte la première ville du monde , & 
l’Arménie le premier pays qui ait été ha- 
bité après le Déluge. 

Quant au monaftere d’Edchmiadzin , 
ce nom eft compofé de trois mots Armé- 
niens , qui lignifie defcente du Fils uni- 
que , par où ces peuples prétendent mar- 
quer que ce fut en ce lieu que J. C. fe fit 
vpir à S. Grégoire l’IUuminateur, premier 
Patriarche d’Arménie. 

Ce Monaftere , qui eft a trois lieues 
d’Erivan , confifte en une grande cour de 
deux cens pas^en quarré,fermée|par quatre 
corps de-logis à un étage feulement , au 
centre defquels eft l’Eglife Patriarchale , 
que les Arméniens regardent comme les 
Catholiques regardent S. Pierre de Rome. 
Au milieu, on y voit une grande pierre 
quarrée, qui marque l’endroit de l’appari- 
tion de J.C. à S. Grégoire: auftî , pour en 
éternifer la mémoire , les Arméniens y 
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O .t érigé un magnifique maufolée foif- 
tcnu par quatre colonnes , avec un Autel 
à la Romaine. 

Dans ce Couvent réfide un Patriarche, 
qui eft reconnu pour le Patriarche uni- 
. verlèl , quoiqu’il y en ait encore d’autres, 
U fe l'ait par les fufFrages des Archevê- 
ques & Evêques > & après fon éleâion , 
il eft obligé d’aller à Jlpahan , pour ob- 
tenir du Roi de Perfe,la confirmation de 
fa place. On compte 8o mille villes ou 
villages fous la jurifdidion de ce Patriar- 
che , & fon revenu eft bien de fix cens 
mille écus. 

Dans le voyage que notre Miflionairc 
fit d’Erivan à Chamaki , ville de Perfe 
fur la mer Cafpienne , il eut beaucoup à 
. foufFrir , parce qu’il falut tfaverfer des 
montagnes d’une hauteur prodigieufe ; 
& ce qu’il y a de furprenant , c’eft qu’ii 
fe trouve au fommet de l’une de ces mon- 
tagnes, une petite mer, ou plutôt un grand 
lac d’eau douce , appellé par les Perfans , 
Deria-Chirin i c’eft-à-dire , mer douce; 
& par nos Géographes , lac de Giacuni : 
on marcha prefque tout un jour fur le 
bord du lac, fans en voirie bout. Il ren- 
ferme une petite ifte , dans laquelle il y 
a un Monaftere , où le Patriarche des 
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trois Eglifes réicgut ceux de fesReligieux 
qu’il veut punir. 

Cette petite mer douce eft féconde en 
poifTons , & fur - tout en truites , d’une 
grofleur extraordinaire ; quand on en a 
fait la pêche , on les fale , & les grandes 
chaleuts étant paffées , on les tranfporte 
dans les villes de Perfe , & jufqu à ïf* 
pahan. De ces montagnes , on defcendic 
dans une plaine rerhplie de mûriers blancs 
pour la nourriture des vers à foie j 8c le 
1 2 , on arriva à Gangia , ville confidérar 
ble par le commerce des foies. 


§ VIII. 

yilie de Derbend. 

L A ville de Derbend , dans la province 
' de Chirvan, eft ûtuée au pied d’une mon- 
tagne , à quatre ou cinq cens pas de la 
mer Cafpienne j elle eft défendue par ua 
château bâti fur la croupe d’une monta- 
gne'dc la chaîne du Caucafe, 8c deux for- 
tes murailles , parallèles l’une à l’autre > 
s’étendent depuis la ville jufquà la mer 
8c ferment entièrement le paflage pat le- 
quel on va par terre de Perfe en Ruftîe > 
c’eft ce qui a fait donner à la ville le nom 
de Derbend y qui lignifie en Perfan barrey 


Digitized by GoogI 



134 Mémoires Geograph. 
ou poTU de. fer ; les anciens l’appelloienf 
ponce Cafpice. 

• . § I X. 

w - * 

ville de Chamakî. 

H A M A K I eft la capitale d’une pro- 
vince de Perfe , que les anciens nom- 
moient Alhania , & que les Perfans ap-’ 
pellent Chirvan, c’efl> à - dire , pays de 
lait , à caufe de la douceur de fon climat 
& de la fertilité de fa campagne. Elle 
s’étend le long des cotes de la mer Caf- 
pienne,'dont Chamaki n’eft éloignée que 
de deux journées de caravanne. Ces cara- 
vannes vont de Chamaki s’embarquer ou 
à Derbend , ou à Niezova , ou à Bacu ; 

& après une navigation de huit à dix jours 
fur ia mer Cafpienne , elles arrivent à Af- 
tracan, capitale du Royaume de même 
nom , dépendant du Czar de Ruflie aux 
embouchures du Volga. 

De Chamaki, notre Voyageur retourna ^ 
à: Ifpahan par les provinces feptcntriona- 
les de Perfe. Ce dernier voyage va nous 
fournir encore quelques obfervations 
d’autant plus curieufes & plus importan- 
ces pour la Géographie, qu’elles regar-, 
dent un pays fort peu connu. 
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§ X. 

Voyage de Perfe par la Géorgie. 

Le 4 Août 1^89, notre Miflîonaire 
partit de Chamaki à la fuite du Comte 
de Siry -, qui avoit entrepris de chercher 
une route par terre pour aller d’Europe à 
la Chine , & qui croit venu de Molcou 
en Perfe , parce qu’on lui avoit reÉufé le 
palTage par la Sibérie. On s’arrêta quel- 
ques tems dans un beau jardin proche de 
la ville , pour y faire les préparatifs nc- 
celfaires au voyage : on eut foin fur-tout 
de fe pourvoir de vivres & d’eau ^ car on 
devoir marcher quatre jours de fuite par 
un défer t affreux , où l’on ne trouve à 
manger que ce qu’on y porte y & où l’eau 
eft fl trouble- & fi mauvaife , qu’on au- 
roit peine à s’en fer/ir pour fe laver les 
mains. Le 2 5 on ne fit que traverfer des 
montagnes féches & flcriles , qui répa- 
rent le Gouvernement de Chirvan d’avec 
celui de l’Aderbidjan : on paffa l’Araxe 
un peu plus pas qu’à l’endroit où il reçoit 
la riviere de Kour. Ces deux rivières join- 
tes cnfcmble forment un fleuve , qui va 
•bientôt après fe jettter dans la mer Caf- 
pienne , fous le nom d’Aras. 
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On entra enfuite dans la Sultanie de 
Mougan , qui eft divifée en haut & bas 
Mougan : le bas eft une vafte campagne 
de plus de vingt-cinq lieues d’étendue , 
où l’on ne trouve ni maifons, ni villages ; 
fans bois , fans arbres , fans eaux ; & où 
la terre eft fi aride en été , quelle ne pro- 
duit pas un brin d’herbe. ' Le haut eft un 
pays de montagnes aux environs du Mont- 
Taurus , fur lequel les peuples du Bas- 
Mougan fe retirent en été avec leurs trour 
peaux , qu’ils rcmenent enfuite chez eux , 
quand les chaleurs font pafTées , &: que 
la terre commence à pouffer quelques 
herbes. 

Ces peuples , qui s’appellent EUi , font 
toujours errants , & n’habitent que fous 
des tentes qu’ils allignent en forme de 
rues dans les lieux où ils trouvent le plus 
de pâturage ; & quand leurs troupeaux 
ont mangé tout un canton , ils en vont 
chercher un autre, emportant fur des cha-, 
meaux leurs tentes & tout leur butin. 

Le premier de Septembre , après avoir 
traverfé le Bas-Mougan , qu’on appelle 
encore Mougan défert , où l’on ne mar- 
choit que la nuit à caufe des grandes cha- 
leurs, on entra dans la Sultanie de Taïich , • 
dont le pays paroît charmant aux Voya- 


Phys, et Histor. 137 ' 

-geurs qui fartent du dcfert de Mougan ; 
on campa dans un village donc les mai- 
fons étoient vuides & abandonnées j les 
habitans s étant retirés avec leurs meubles 
au bruit de l’arrivée de rAmbalTadeur ( i ), 
pour éviter de payer le Tayn (z), on en 
prit quelques - uns , à qui l’Officier Per- 
ïan, appellé Meimandar , fit donner la 
bafionade ; ce qu’on eft obligé de voir 
affez fouvent avec chagrin, quand on ac- 
compagne un Ambaffadeur. Comme on 
ctoit campé près d’un autre village , on 
^int dire au Comte de Siry que quelques- 
uns de fes gens étoient aux prifes avec les 
habitans qui avoicnc refufé de leur four- 
nir des vivres; il y envoya quelques hom- 
mes armés , avec menace de réduire leur ♦ 
village en cendre : la crainte fit ceffer le 
bruit ; le Tayn fut payé , & les vivres 
furent fournis. 

Les trois , quatre & cinquième jours 


(i) Notre Miflioiiaire donne au Comte de Siry la 
qiialicc d’Amhafladeur ; cependant il ifl fur qu’il n'étoic 
chargé d'aucuns pouvoirs , mais fculenienc muni de let- 
tres de recommandation 6c de crédit. 

(i) Pour cntcndie ce mot, il eft bon d’obfcrver que 
tous les Ambaftadciirs font défrayes en Perfe des le mo- 
ment qu'ils font enttés fur les Teries de l’Empire : on 
l’envoie recevoir par des Oftîciets qui lèvent des taxes 
CuT les habitans de l’endroit où paft'ent les Ambafta- 
deurs , 8c on donne le nom de Tayn a cet impât. 


Digitized by Google 



'Î38 Mémoires Geograph. 
fnivans, on toucha à deux ou trois Sul- 
tanies , & le fixieme on campa à une 
demi-lieue d’Ardeville. 

Cette ville eft fituée dans une vafte 5c 
agréable plaine , près du Mont-Taurus , 
que les gens du pays appellent Savalan- 
daghi : c’eft , après l’Ararat , une des plus 
hautes montagnes qui fe voie: dans les 
chaleurs excedives qu’il fai foit alors, elle 
ctoit toute couverte de neiges. 

Ardeville a été autrefois le féjour des 
Rois de IVrfe , dont on voit encore les 
fuperbes tombeaux , fur -tout celui d# 
Grand-Cha-Abas , le plus fameux con- 
quérant que les Perfans ayent eu depuis 
plulîeurs fiécles : il reprit fur les Turcs 
plus de cent lieues de pays qu’ils avoient 
conquis fur les Perfans. Il étoit ami des 
Chrétiens , & voulut qu’au plus haut de 
la moiquee , où étoit le croiffant , on y 
arborât aufli l'étendart de la Croix. On 
voit encore dans cette ville le tombeau 
du Roi Pyr , chef de la Famille Royale , 
qui croit fur le Thrône avant la révolu- 
tion. Pour en entretenir &: perpétuer la 
magnificence , il afiigna cent villages , 
qu’il exempta de routes charges & con- 
tributions , à condition de cet entretien. 
Les Arméniens o^t une Eglifc en cette 
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ville , où ils exercent librement leur Re- 
ligion, de même que dans toute la Perfe. 

On palTa delà à Chamafque , beau vil- 
lage , & qui pourroit palîer pour une 
ville, fur-tout en Perfe, où la plupart 
des villes ne font point fermées de mu- 
railles ; les habitans vinrent au-devant de 
l’Ambadeur &c de fa fuite , avec des ra- 
fraîcbilfemcns , & fur - tout des melons 
délicieux , qu’ils lui préfenterent. 

Les melonieres, au refie , chez les Pcr- 
fans , font des campagnes entières qui , 
avec fort peu de culture , donnent des 
melons d’une groffeur extraordinaire , il 
n’eft pas rare d’y en voir de vingt-cinq à 
trente livres pefans , & la plupart font 
excellens. Les concombres de même 
croiffent dans les prairies avec peu de 
travail ; ils ne font ni fî jaunes ni fi gros 
qu’en France , mais ils font tous brodés , 
leur écorce eft très-déliée j & immédiate- 
ment fous cette écorce , on trouve un 
grain fin & menu à peu près comme ce-* 
celui de la figue , ce qui le rend très-dé- 
licat : le concombre fc mange crû , & 
fans autre affaifonnement que le fcl, fans 
même le peler : on peut en manger beau- 
coup, fans craindre d’en être incommodé. 

Le 1 2 on arriva à Yenghitia ; les habi- 
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tans avoient eu foin de répandre le bfuic 
que la pefte croit dans leur ville , ce qui 
empêcha l’AmbaflTadeur d’y entrer j mais 
leur fourberie ayant été découverte pat 
la difficulté qu’ils firent de payer le Tayn , 
le Meimandar fe faifit des Principaux : 
les uns eurent la baftonade , les autres fu- 
rent mis aux fers , & ils furent obligés de 
payer le Tayn, qui étoit pour eux de 
cent écus. 

Le lendemain, à quelques lieues de-là, 
il y eut une autre querelle avec des Tur- 
comans , qu’on trouva avec leurs trou- 
peaux fur les montagnes y des gens de 
l’Ambaffadeur leui' ayant enlevé un mou- 
ton , au lieu de venir s’en plaindre à lui , 
s’attroupèrent , hommes , femmes , en- 
fans , & vinrent trouver la Compagnie , 
armés de pierres & de bâtons : on en fut 
d’abord embarraffé , mais ils' cédèrent à 
la force , & laifTerent beaucoup de leurs 
gens roués de coups. 

Le 1 4 on arriva à une petite ville de- 
mi ruinée, qui s’appelle Miana ; & cqm- 
me on y refta quelques jours , il y vint 
des Marchands Mahométans qui me- 
noient à Ifpahan une caravane de jeunes 
filles , qu’ils avoient achetées en Géorgie 
■ pour aller les vendre dans la capitale, Ils 
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s’adrefTerenc à rAmbalTàdeur pour fça- 
voir s’il ne vouloir pas acheter quelques- 
unes de ces malheureufes Efclaves : ils 
lui en offrirent cinq j le Comte ayant 
jette les yeux fur une , dans laquelle il 
entrevit encore plus de chagrin que de 
beauté , il en eut pitié. Il demanda quel 
en étoit le prix -, on la lui fit trente ro- 
mans , c’eft à-dire , dix-huit cens écus , 
mais il ne l’acheta pas. • 

Le fexe en Géorgie ayant plus de 
beauté qu’en tout autre pays de l’Orient,' 
c’eft de -là qu’on tire tous les ans un 
grand nombre de jeunes filles pour les 
Sérails des Rois & des Seigneurs Maho- 
métans. Les peres & les meres qui man- 
quent d’argent , ne fe font point de feru- 
pule de vendre leurs propres en fans plu- 
tôt que de fe les laiffer enlever de force, 
'Les Marchands Turcs qui exercent ce 
commerce infâme , conduifent à Ifpahan 
des troupes entières de ces malheureufes 
vidimes de la brutalité des uns & de l’a- 
varice des autres. 

Il fe trouve cependant parmi les Géor- 
giens des peres & des meres qui ont affez 
d’horreur de cet abus monftrueux , pour 
aimer mieux fouffir les incommodités de 
la pauvreté , que de les éviter par ce tca- 
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fie barbare j mais comme ils font fujets 
à fe voir fouvcnc arracher leurs filles par 
la violence , le moyen qu’ils prennent 
pour les fàuver de la tyrannie , eft encore 
un autre defordre, mais qui eft moins 
énorme que le premier , c’eft de les marier 
dès l’âge de cinq à fix ans j car dès qu’el- 
les palfent pour être mariées , il eft rare 
qu’on fonge à les enlever. 

Le 17 on partit de Miana, & après 
une heure de chemin , on paffa la riviere 
de Jermarou fur un fort beau pont de 
vingt-fix arches de pierre de taille , ap- 
pelle Catonu Keupn/i f qui veut dire le 
pont de la Courtifane : le Voyageur s’é- 
tant informé d’où lui venoit ce nom , on 
lui en apprit l’origine par cette hiftoire 
qu’on lui raconta de la maniéré fuivante. 

Deux fœurs également bien faites &: 
débauchées , avoient amafle de grandes 
richelfes par le trafic de leurs faveurs 
pendant plufieurs années j mais étant en- 
luite rentrées en elles-mêmes , elles eu- 
rent horreur de leur état , 6c réfolurent 
non feulement d’en fortir , mais d’en 
feiire pénitence. Ayant donc penfé à ce 
quelles pourroient faire de plus agréable 
à Dieu , & de plus propre à réparer leurs 
defordres palfés 3 famée s’engagea à aller 
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à pied en pèlerinage à la Mecque , lieu 
de la nailTance de Mahomet , & de-là à 
Médine , révérer fon tombeau. La péni- 
tence étoit rude , car elle avoit plus de 
quatre cens lieues à faire. La cadete ré-' 
iolut , par un principe de charité , de 
^ire conftruire fur la riviere de Jermarou 
un grand pont & commode en faveur des 
voyageurs , à qui le palfage de ce fleuve 
cft foLivent difficile , &. quelquefois très- 
dangereux. Toutes deux accomplirent 
leurs promeflTes, & chacune fe flatta d’avoir 
fait la meilleure adion & la plus agréa- 
ble. Quoi qu’il en foit de la vérité de 
cette hiftoire , c’eft: à ce pont que finit la 
Sultanie de Jermarou , de qu’on entre 
dans celle de Caplantoni , c’eft-à-dire , 
poil de tigre. Ce nom lui vient de celui 
d’une montagne, où l’on. voit effedive- 
ment quantité de tigres plus redoutables 
aux Voyageurs , que les bandes de vo-' 
leurs , à qui elle fert aufli de retraite. 

A la defeente de la montagne , on en- 
tre dans le Gouvernement d’Erax , ou 
Irac Adgcmi , c’eft-à-dire , Irac de Petfe , 
pour le diftinguer de l’Irac Arabi , 'qui 
s’étend entre le Tigre & l’Euphrate juf- 
qu’au Golfe Perfiqiie , & qui répond à la 
Babylome &: à la Chaldée des anciens. 
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L’/rtfc Adgemi ell le Gouvernement le 
plus confidérable & le plus étendu de 
toute la Perfe j il comprend la Médie & 
une portion de l’ancienne Parthie. Outre 
la capitale , qui en eft comme le centre > 
il renferme un grand nombre d’autre® 
villes , dont les plus confidérables, apr^ 
Ifpahan, font Casbin^ Sultania^ Kachar y 
Com ÿ Hamadan Ôc Yefd. Le climat y eft 
doux , fertile & peuple de beaux villages ; 
,les voyageurs y trouvent de magnifiques 
caravenftrais fur la route. Le 1 9 on pafla 
par Rangana , réfideiice ordinaire du 
Sultan , ou Gouverneur de Sultania. Le 
2 1 on vint à Sultania , capitale du Gou- 
vernement , qui n’eft qu’à fix lieues de 
Zangana. Deux chofes rendent les voya- 
ges peu agréables dans ce pays. 

La première, c’eft qu’on marche dans 
des campagnes rafes 5 c unies , qui s’éten- 
dent de tout côté à perte de vue ; de fa- 
çon qu’en fortant d’un gîte , on découvre 
devant foi les gîtes fuivans j mais de fi 
loin, qu’il faut plufieurs journées de cara- 
vane pour y arriver , ce qui fatigue & en- 
nuie extrêmement. 

La fécondé , c’eft que dans les campa- 
gnes où la vue fe perd , on ne trouve ni 
bois , ni arbres , ni buüTons fi ce n’eft aux 

enviro”? 
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environs des villes qui font fi rares par 
rapport à la difette d’eau , qu’on lait lou- 
vent quatre & cinq jours de marche fans 
en trouver aucunes. Il y a à la vérité allez 
de villages , mais ils ne font gueres fur les 
grandes routes des caravanes , pour ne 
pas être expofés aux avanies des^/oyageurs 
mahometans. On eft donc dans la nécef 
fité d’elfuyer toutes les injures & toutes les 
incommodités des faifons , fans abri &c 
fans couvert. 

Sultania eft bien déchue de l’état flo- 
rilTant où elle s’eft trouvée- dans le tems 
quelle étoit la capitale de l’Empire , Sc 
que les Rois y faifoient leur réfidcnce : 
elle eft bâtie fur les ruines de l’ancienne 
Tygranocerta , ç’eft-à-dire ville de Ty- 
francs , Roi d’Arménie *, il y a eu autre- 
fois jufqu’à quatre cens Eglifes , & des 
chrétiens à proportion on n’y voit aujour- 
d’hui ni Eglifes , ni chrétiens, mais grand 
nombre de Mofquées, dont la plus ma- 
gnifique eft abandonnée, & pafte chez les 
Perfans pour un lieu profane , parce- 
qu’elle a été bâtie palhin Empereur Turc. 
On y voit encore de fuperbes tombeaux , 
entre lefquels il y en a deux de porphire \ 
ôc d’autres monumens anciens qui tom- 
bent en ruineSjpar la négligence qu’ont les 
Tome lit G 
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Perfans à conferver ce que les fiecles pat 
les leur avoicnr laifle de rare & de curieux. 
Les Empereurs Grecs ont été quelques 
tems les maîtres de Sultania , & il paroît 
encore des caradleres Grecs à demi effa- 
cées dans la principale mofquée •, les Do- 
minicains y ont eu autrefois un Couvent, 
& une fort belle Eglife qui fert aujour- 
d’hui d’arcenal. 

• Le 27, bn alla gîter à Dank. C’ell: un 
vignoble confidérable d’où l’on tire des 
vins exquis pour la table du Roi ; il efl: 
vrai que félon la loi de Mahomet, l’ufage 
du vineft défendu à tous les Mahométansj 
mais le Roi de Perfe, ainfî que les autres 
Souverains, fe croit au-deffus delà loi, & 
il en boit fans fcrupulej fes fujets n’en font 
point feandalifés *, ils croyent que tout eft 
permis à leur Roi , & ils raflurent eux- 
mêmes leur confeience fur fon exemple j 
de forte que la plupart ne font point dif- 
ficulté d’en boire,pourvu que ce foit fecré- 
tement Sc fans éclat j comme il n’y mêlent 
jamais d’eau , & que le vin de Perfe, ainfî 
qu’on l’a dit plus l#ut, eft très-capiteux 
éc fort violent , il eft rare qu’ils en boi- 
vent fans s’enivrer ; mais alors ils fe tien- 
nent renfermés dans leurs maifons : ce fc- 
ïoit une chofe monftrucufe de voir un 
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homme pris de vin dans les rues. D’ail- 
leurs comme le nombre des chrcriens Ar- 
méniens, Grecs , Géorgiens & autres, efl 
fi grand dans les deux Empires de Perfe & 
de Turquie, qu’il égale pour le moins 
celui des Mahométans , & que l’ufage du 
vin leur eft permis , on trouve en Perle & 
en Turquie des vignes en abondance ÔC 
des vins délicieux. 

Le 28, de Dank on fut à Sava , que 
les habitans avoient défertée pour éviter 
de payer le tayn j on en partit le premier 
Odobre , palTant au pied d’une monta- 
gne qui n’avoit rien d’extraordinaire que 
foh nom , qui eft Ghîdcr GhUlme^ , c’eft- 
à-dire qui y va n’en revient point. Notre 
Millionnaire eut la curiofité d’y moiiter , 
& il en defeendit fans éprouver ni mal ni 
incommodités j mais ce qui l’étonna beau- 
coup , c’eft qu’il vit la terre toute couverte 
de fel. Après avoir marché route la nuit, 
on arriva au point du jour le 2 du mois^ 
à la ville de Com , 5 c l’on defeendit dans 
les jardins du Roi qui préfentent à la vue 
un agréable objet -, les arbres furtout , les 
figuiers 5 c les grenadiers y étoient chargés 
de fruits d’un goût plus exquis que dans 
tout le telle de la Perfe. : Com eft encore 
célébré pour fes lames de fabre ,Ton fa- 
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von & fa poterie blanche verniffée*, elle 
a toujours palTé pour une ville confidéra- 
ble ; elle le feroit d’avantage fi les eaux 
fouterraines dont nous avons parlé n’en 
fappoient fouvent les maifons , dans les 
fondemens defquels , il n’entre point de 
pierres , mais feulement de la terre battue 
mêlée de chaux. 

Le 3 on fortit de Corn à neuf heures 
du foir , pour fe rendre au plus vite à II- 
pahan , parce que c’eft la coutume des 
Ambaffadeurs de feprelTer à mefure qu’ils 
approchent de la capitale , pour marquer 
qu’ils ne cherchent point à fouler le peu- 
ple par la multiplication des tayns , 'ôc 
qu’ils font dans l’impatience d’aller rendre 
leur hommage au Roi. 

Le ‘4 on arriva à Kachan , ville fituée 
dans une grande plaine bordée de mon- 
tagnes en forme de demi-cercle , de dans 
un éloignement qui en fait un fpeéfacle 
très-agréable à la vue j on y entre par un 
meydan ou une grande place qui a bien 
quatre cens pas de longueur fur cent cin- 
quante de largeur. 

La ville eft médiocrement grande ; 
mais riche , peuplée èc de grand com- 
merce , furrout en toiles &c en toutes 
fortes détoffes de foie , d’or & d’argent j 
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Elle fournit du facin à une grande partie 
du-Royaume , & il y eft fi commun que 
c’eft rhabillemcnt des domeftiques & des 
valets ; il y a furtout à Kachan de riches 
manufadures de brocards d’or & d’ar- 
gent j ces précieufes étoffes font différen-. 
tes de celles qui fe travaillent en Europe 
en ce que , fi le fond eft d’or ou d’argent , 
les fleurs font de foie ^ & fi le fond eft 
de foie , les fleurs font d’or ou d’argent ; 
les nôtres leur paroiftent trop péfantes 
dans un climat aulîî chaud qu’eft le leur , 
& comme leur foies y font d’un vif& d’un 
brillant que nos ouvriers ne peuvent at- 
teindre , il faut avouer que fi les nôtres 
font plus riches , celles de Kachan font 
infiniment plus belles & font plus de plai- 
fir à l’œil. On ne trouve plus de ville de- 
puis Kachan jufqu’à Ifpahan , quoique le 
* chemin foit encore de plus de quarante 
lieues , & on arriva en cette capitale le 

Comme il y avoit eu un commerce 
établi en , entre la France & la 
Perfe dont le Roi, avoit accordé une fran- 
chife fans réferve aux marchands Fran- 
çois pour les attirer dans fes Etats, avec la 
permiflîon de faire iz mille batte- 
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mens ( i) de vin à Chiraz, qui eft le meil- 
leur vignoble de t^erfc , tandis que les 
Anglois & les Hollandois ne peuvent en 
faire que dix mille , la Compagnie des 
Indes,alors naiflante,équipa quelques vaif* 
féaux qui dévoient fe rendre par l'Océan 
à Gomrom ou Bender-AbafTy, c’eft-à dire 
port du Roi Abas -, c’eft le meilleur des 
deux ports qu’ont les Perfans dans la mer 
des Indes. Bender eft un endroit très mi- 
férable , à qui les chaleurs exceflîves & 
le mauvais air ont fait donner le nom 
d’Enfer^des Indes, & de tombeau des 
Européans : en effet , il n’y a à Bender 
ni pain, ni vin, ni autre chofe à man- 
ger que des dattes, & du poiftbn de mer ; 
J’eau même eft fi faiée & fi mauvaife , 

3 ue les marchands d’Europe font obligés 
’en faire venir de trois ou quatre lieues. 
C’eft à cette malignité de l’air & des 
eaux de Bender que les médecins attri- 
buent un mal prefquc inévitable aux 
, étrangers qui y fejournent quelques tems ; 
ce mal s’appelle le ver de Bender : il com- 
mence par un petit bouton rouge qui pa- 
roît ordinairement à la jambe j on le laiftè 


( i) Le batccmeuc eft une inefure qui vaut quauc 
fÎQCts lie Park. 
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venir à maturité fans y toucher , ni l’ir- 
riter en le grattant, quelque vive que 
foit la déman^eaifbn qu’on y fenr j alors 
il en fort peu a peu un ver prefque infen- 
fible , & prefque auffi délié qu’un che- 
veu i à mefure qu’il fort , celui qui en eft 
attaqué l’entortille doucement autour 
d’une plume , & s’il fe donne la patience 
de le lailTer fortir de lui-même & de l’en- 
tortiller plufieurs jours , comme il a fait 
la première fois , fans le rompre : d’abord 
qu’il eft tout- à- fait forti , il eft hors de 
danger & n’a rien à craindre*, mais fi pour 
en être plutôt quitte , & pour précipiter 
fa guérifon , il le tire , ôc l’entortille avec 
quelque violence le ver fe rompt , il fe 
renferme au - dedans , & ne fe remontre 
plus i le malade en demeure ou perclus 
ou eftropié le refte de fa vie. 

Notre Miflïonnaire donne encore la 
defeription fuivante de la ville d’Hama- 
dan , qu’il alla- voir. Cette ville eft de 
la même province qu’Ifpahan, & diftante 
de cette dernierç de 70 lieues. C’étoit au- 
trefois une des plus confidérables de la 
Médie, & portoit anciennement, félon 
quelques uns , le nom èi Arjaica; elle eft 
encore aujourd’hui une des principales de 
l’Empire, Sa place eft fituée au pied d’une 
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petite montagne qui en fait partie & fort 
differente" des autres qui font Gommuné- 
mentenPerfc toutes nues fans arbres & fans 
verdure. La place d’Hamadan , appelléc 
le Mont Cluend, eft très-délicieufe & très- 
agréable , tant parce qu elle eft couverte 
jafqu’au fommet d’une infinité d’arbres 
que parce qu’elle eft ornée de quantité 
de jardins fort biencultivés & arrofés par 
un grand nombre de fontaines qui for- 
ment des ruifteaux ferpentans de tous cô- 
tés -, ce qui fait un des plus rians fpeélacle 
qu’on puilfe imaginer. 

Ce qu’il y a de plus curieux à Hama- 
dan eft un refte de bâtiment antique dans 
le cimeticre des Juifs. 

Au milieu d’une efpece de falle s’élève 
un maufolée que le teins n’a pas encore 
tout à-fait ruiné j il eft de fept à huit 
pieds de hauteur , de la figure d’un 
quatre prefque oblong •, fous la corniche 
qui termine le haut du maufolée , regnoit 
tout - au - tour une infeription en grands 
caraéteres hébraïques ; notre voyageur 
pria les Juifs , qui étoient préfens, de lui 
expliquer ce que fîgnifioit cette inferip- 
tion, ils lui dirent que les caraélercs étoient 
fi anciens , que leurs prêtres mêmes ne 
pouvoient les lire. Nous fçavons cepent 
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dant , ajoutercnt-ils , par une tradition 
immémoriale, que c eft le tombeau d’Ef- 
ther & de Mardochéc >& nous le confer- 
vons comme le monument le plus ancien 
& le plus facré qui foit parmi nous. 

Notre Miflîonnaire revint à Ilpahan y 
êc raconte qu’il vit un jour dans une rue 
de cette ville un grand taureau échappé 
& furieux , qui jettoit l’allarme, & répan- 
doit la terreur dans tout le quartier , abat- 
tant & renverfant à droite ôc à gauche 
tout ce qui fe rencontroit en fon chemin. 
Un Turc voyant qu’il venoit fondre fur 
lui, au lieu de fe fauver comme les autres 
ne bougea pas , ôc l’attendit de pied fer- 
me J puis fe Tentant à portée de l’animal, 
il le laifît par les deux cornes , & l’arrêta 
tout court 3 mais à la vérité l’effort qu’Ü 
fit fût fi violent , qu’il s’en reffentit tou- 
jours depuis j cependant la force de fon 
poignet fut toujours la même, ôc il en 
fit l’épreuve devant des jeunes gens pour, 
gagner quelque argent. 

ün lui apporta une groffe pierre la plus 
ronde & la plus dure qu’on pût trouver ; 
la groffmr ôc la dureté de la pierre l’em- 
barrafferent moins que la rondeur qui ne 
lui donnoit aucune prife de quel côté 
qu’il la tournât. Après l’avoir bien conû- 
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derée , il enveloppe fa main d’un mauvais 
linge , & du premier coup de poing qu’il 
décharge fur la pierre il en fait fauter un 
éclat , puis redoublant fes coups fur l’en- 
droit de la pierre qu’il avoir entamée , ôc 
qui lui donnoit quelque prife il la mit 
bientôt toute en morceaux , fans que fon 
poing en fut nullement endommagé. 

§ XI. 

Observations fur U caraBae 
ù 'Us mœurs des Perfans. 

P ASS O NS avec notre Miffionnairc à 
quelques détails fur les peuples de Perle , 
fur leurs mœurs & leur génie. Ils doivent 
être d’autant plus précieux , que ce Jéfuite 
a eu le tems de connoître cette nation en 
14 années qu’il a relîdé àlfpahan, & 
qu’abftraélion faite des pieux menfonges 
qu’il eft d’ufage parmi les Religieux , de 
confacrer à la gloire de leur Ordre & de 
leur miniftere, il paroît s’être fort attaché 
à l’exadlitude & à la vérité. 

Les Perfans font parmi les orientaux 
la nation la plus polie *, iis font doux , 
honnêtes , affables , furtout à l’égard des 
étrangers j paifibles , ennemis des contef- 
Tâtions & des querelles 5 fobres & tempe- 
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xans , ne faifant prcfque jamais d’excès : 
il feroit monftrueux de voir un ivrogne 
dans les rues : fi contre la défenfe on boit 
du vin , pour peu qu’on en foit incom- 
modé, on fe tient chez foi, & on fe garde 
bien de fe montrer. Ils font furtout com- 
patiffane , pleins d’horreur pour l’efïufîon 
du fang humain , lors même qu’il s’agit 
de punir les plus grands crimes : pendant 
quatorze ans que notre voyageur a de- 
meuré à Ifpahan , on n’y a fait qu’une 
feule exécution. 

Ils ont l’efprit vif, pénétrant , enjoué , 
curieux des fciences j aimant la poéfie , 
pour laquelle ils ont un génie particulier j 
auffi font-ils naturellement éloquens , 
bons aèleurs , fe plaifant à repréfenter à 
leur maniéré , des pièces publiquesfur des 
théâtres qu’ils dreffent dans leur Mey- 
dams , & quoique ces repréfentations 
ne foient pas félon les réglés du théâtre , 
les eifais qu’ils en font marquent affez 
qu’ils feroient capables de mieux faire , 
s’ils ^ippient le fecours de l’étude , & des 
livres, comme on Fa en Europe. 

L’avarice & la paflion d’amaffer des ri- 
chefles eft trop univerfcllement répandue 
dans le monde,& trop commune parmi'les 
Européans pour que les Perfans en foient 
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exempts 5 mais iJ eft très-rare de voir chez 
eux clés .vols, des concuflîons, desinjuf- 
tices j ils donnent peu & aiment à rece- 
voir i on n’approche jamais des Grands 
les mains vuides ; mais quelque léger que 
foit le préfent , la maniéré dont ils le 
reçoivent fait toujours fentir l’eftime qu’ils 
en font. 

§ XII. 

Adminîliratîon de la JuJHce. 

Elle s’exerce en Petfe fans ces Echeux 
délais qui font tramer pendant des années 
entières des affaires qui pourroieiit fe vui- 
der en peu de jours , & qui fe terminent en 
effet en Perfe dans une ou deiix féances. 
Le Divan Beghi , c’cft-à*dire le Chef dejla 
juftice , fe trouve une fois ou deux la fe- 
maine dans l’endroit où fe rend la juftice ; 
les parties y expofent fimplement leurs 
griefs de part & d’autre : le Juge écoute 
avec attention & fans dormir , il prononce 
enfuite, & l’on s’en tient à' fa décifion,fans 
qu’on puilfe en appeller à aucuqpautre 
Tribunal’, Procureurs, Avocats, papier tim- 
bré, &c. &c. toutes ces chofes font heureu- 
fement inconnues parmi les orientaux. 

La police fe réglé de même, fans em- 
barras , furtout dans les villes un peu con- 
/ 
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j iîdérables. Les Commiflaires de police 

ont chacun leur quartier où ils font la 
ronde , accompagnés de leurs gens à che- 
val , pour voir fi tout eft en ordre , fi les 
chofes fè vendent loyalement j & au prix 
taxé par les Magiftrats. L’exemple fuivant 
fera juger de Pexaditude de Tadminif- 
tration. 

Un bourgeois retournoit chez lui avec 
une piece de viande qu’il vcnoit d’acheter , 
il rencontra dans une rue le Commiflaire 
qui lui demanda ce qu’il portoit , & fi on 
-le lui avoir livré au poids & au prix 
conforme à la taxe 5 c’eft de la viande 
que j’ai achetée , & c’eft chez un tel 
boucher , ajouta-t-il , d’un ton qui n’é- 
toit pas content : quoi donc , reprit le 
Commiftaircj vous l’a-t-il vendue d’un 
prix plus haut que la taxe ? Vous avez 
beau mettre des taxes , repartit le bour- 
geois, les bouchers s’en mocqucnt , ils fe 
font payer au-deftlis de ce que vous or- 
donnez , encore ne donnent - ils pas le 
poids , il manque deux ou trois onces à 
ce morceau ; mene-moi , dit le Commif 
faire , à l’endroit où ru l'as prife : le Com- 
miftaire y étant arrivé , il ordonne au 
boucher de pefcr le morceau , & il s’y 
! trouva cffçdivement quelques onces de 
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moins ; quelle juftice dcmandcs-tu de cet 
homme ? dit alors le CommilTaire au 
bourgeois ; je demande dit-il , autant 
d’onces de fa chair , qu’il en a retranchées 
du morceau qu’il m’a vendu : tu l’auras , 
répartit le CommilTaire , & tu la couperas 
toi-même •, mais fi tu en coupes plus ou 
moins que le poids jufte , tu auras le 
poing coupé : le bourgeois s’enfuit fans 
demander fon refte. 

§. XIII. 

Gouvernement de Perfe» 

I^E Royaume de Perfe eft héréditaire, il 
pafle du pere aux enfans légitimes,& à leur 
défaut aux fils naturels , à l’exclufion des 
autres parens ; le gouvernement en eft fi 
fort dcfpotique , que la volonté du Sou- 
verain fert de loi : il dilpofe abfolument 
des biens & de la vie de fes fujets , ils fe 
font même plus d’honneur de la qualité 
de Cha-Knuli y c’eft-à-dire d’efclave du 
Roi , que de tous les titres les plus diftin- 
gués. Il n’y a point de noblefle en Perfe 
non plus qu’en Turquie : on n’y reconnoît 
les grands, ni^ar l’antiquité de la famille, 
ni par la livrée , ni par les armoiries , ni 
par les noms pompeux , de Prince , de 
Duc , de Marquis , &c. Les charges & les 
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emplois, dont le Souverain honore, un 
particulier, font toute fa nobleflè &: 
conftituent fa puilTance. 

Le Latahmia-DouUt , ou premier Mi- 
nifttre , eft chez les Perfans ce qu’eftlc 
Grand- Vifir chez les Turcs ; il a le dépar- 
tement des affaires qùi regardent la guerre, 
ie Na^ain eft pour celles qui regardent 
les finances , il en eft le fiirintendant, ÔC 
c’eft par ces deux Miniftres que le Prince ' 
gouverne fes Etats. 

' Les charges du Sérail ou de l’intérieur 
du Palais dû Roi , ne font confiées qu’aux 
Eunuques noirs que les fultanes peuvent 
voir fans danger. Les Eunuques blancs 
ont pour l’ordinaire les charges du dehorsj 
cette diftindion d’Eunuques vient de ce 
que les blancs font pour fervir le Prince , 

& les poirs pouf être au fcrvice de la Sul- 
tane & des autres femmes *, mais c’eft fur 
ces malheureux efclaves que le Prince ré- 
pand principalement fes libéralités, parce 
quç comme ils meurent fans enfans, tous 
leurs biens lui reviennent par leur mort. 

Les Kans font en Perfe ce que les Pa- 
chas font en Turquie, & les gouver- 
neurs de province en Europe ; & comme 
leurs gouvernements font d’ordinaire 

1 

de grande étendue , ils ont fous eux des 
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Sultans ou fous - Gouverneurs , qui ont 
chacun leur diftriét particulier : les autres 
charges de la Couronne font à peu près 
les mêmes que dans les Monarchies Euro- 
pcanes j par exemple : 

Le Mu/n , pour ce qui concerne la Re- 
ligion. 

Le Divan - Beghl , Grand - Chanccliei 
ou chef de la Juftice. 

• L’Emir, Chikiar-Bachi , Grand -Ve- 
neur. 

Le Topithci'Bachï y Grand-Maître de 
l’Artillerie. 

Le Chiratgi-Bachi^ Grand-Celerier ou 
Echarifon du Roi. 

Le Nakach-Bachi , Grand - Maître de 
FAcadémie de Peintres, 

Meymandar-Bachi , Introdudleur des 
Ambalfadeurs. 

Il n’y a ni Grands - Chambellans ni 
Chambellans ordinaires , parce qu’on ne 
pénétré point dans les appartemens du 
Prince , les fondions de ces Officiers rcr 
gardent les Eunuques. 

Si tous les grands Seigneurs ont le 
malheur de mourir dans la difgrace de leur 
maître , route leur grandeiicttombc avec 
^ eux , & tous leurs biens font pour l’or- 
dinaire confifqués au profit du tréfor 
RoyaL 
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§ XIV. 

Religion des Perfans. 

A. I N s I que les Turcs, les Perfans fui- 
vcnt la Loi de Mahomet, & le regardent 
comme le grand Prophète envoyé de 
Dieu. Cette prévention paffe* parmi eux 
pour une vérité fi effentielie à^eur reli- 
gion , qu il ne faut que la confelfer pour 
être agrégé à la fede des Mufulmans ; car 
dès qu’on a prononcé ces paroles : Allah 
el Oullah , Mehmed refoul Bullah , c’eft- 
à-dirc Dieu cft Dieu , & Mahomet eft 
fon Prophète -, on eft cenfé Mahometan. 

La Circoncifion à la vérité , eft en 
ufage chez eux , mais elle n’eft pas de 
précepte abfolu •, elle n’eft que de confeil , 
c’eft ce qui fait que dans leur langue elle 
s’appelle funmr ^ qui veut dire confeil. 

L’Alcoran compofé par Mahomet , eft 
le même chez tous les Mahométans-, c’eft 
chez eux le livre facré , le livre divin que 
Mahomet n’a écrit que comme il lui a 
été diété de la part de Dieu par l’Ange 
Gabriel •, c’eft la réglé de leur foi ; & en 
bien entendre les myfteres , c’eft avoir la 
fcience la plus profonde. 

Outre l’Alcoran,!! y a trois livres qu’ils 
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reçoivent encore comme canoniques j fça- 
voir le Terrât ou Pentatcuque qui ren- 
ferme les cinq livres compoféspar Moyfe , 
le Zabout ou les pfeaumes de David , & 
Clntgil, ou les livres des évangiles. Ces 
livres cependant font peu connus parmi 
eux ; ils n’en font aucune étude , & lorf* 
qu’on leur apporte quelque texte de quel- 
ques unifie ces livres pour prouver la di- 
vinité de J.C.ils prétendent en être quittes 
en difant , que nous avons corrompu les 
copies de ces livres , & que Mahomet en 
a emporte avec lui les vrais originaux. 

Ils ne laiflent pas d’avoir de l’eftime &: 
de la vénération pour J. C. qu’ils éten- 
dent mêmejufqu’à la Sainte Vierge qu’ils 
regardent comme fa mere. Ils font auflî 
beaucoup de cas du batême des Chrétiens , 
au point même que quand un Juif veut 
fe faire Mufulman,il faut auparavant qu’il 
fe fafle-batifer , comme n c’étoit faire 
ime injure à Mahomet, que de pafTer im- 
médiatement, du Judaïfme au Mahomé- 
tifme. 

La Loi les oblige à prier .cinq fois le 
jour , foit en chemin , foit dans leurs mai- 
Ions ou dans les Mofquées j ils font aver- 
tis des tems de la pricre , non par le fon ' 
des cldches , dont on n’a guercs l’ufagc 
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en Orient , mais par les cris de leurs 
Moullahs ou prêtres, qui montent au plus 
haut des minarets , ou clochers de leurs 
Mofquces , & fe tournant vers les quatre 
coins du monde, crient à gorge déployée, 
pour annoncer au peuple qu Ü eft temsde 
prier. 

Quoique les Perfans & les Turcs s’ac- 
cordent enfemble à regarder Mahomet 
comme leur grand Prophète, & qu’ils 
ayentlemême Alcoran pour réglé de leur 
créance , ils font pourtant divifés en deux 
fectes. Celle des Perfans s’appelle Séfis 
ou Chaïs , c’eft-à-dire purs , ^ ç’eft de 
ces deux noms qu’ils ont tiré ceux de Se-Fi 
& de Cha qu’ils donnent à leurs Rois. 
Le Chef de cette feâe fut Ali gendre de 
Mahomet dont il avoit époule la fille Fa- 
tmé ouFatima, de laquelle il eut deux 
fils Haifan & Huffein. Les Perfans ne ju- 
rent que par Ali, & les Turcs que par 
Mahomet & fon fuccefleur Omar. 

C’eft ce qui forme la fécondé fede, & 
ils font appellés Sunnis , c’eft - à - dire 
Croyans , voulant fignifier qu’ils font les 
feuls orthodoxes. Omar, eft leur chef, &: 
ceux qui ne le fui vent pas font regardés 
chez eux comme hérétiques. 

Il faut dire cependant que la haine im-i 
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placable qui exifte entre les fcclareurs des 
deux partis ne vient pas tant de la diver- 
fitc des opinions, que de la mort que les 
Sunnis donnèrent aux deux fils d’Ali. 

Ademan , fuccefifeur d’Omar & troi- 
fieme Calife , les fit mourir tous deux , 
& IcsPcrfans les reverent comme martyrs. 
On en célébré la mémoire tous les ans par 
une procelîîon folemnelle , oiife trouve 
une multitude infinie d’hommes armés de 
bâtons , de flèches , de boucliers & de 
fabres. L’ôpium qu’ils ont pris avant la 
cérémonie les rend comme ivres & fu- 
rieux,, prêts à infultcr tous ceux qu’ils 
rencontrent. Malheur au Sunni ou auTurc 
qu’ils trouveroient en leur chemin. 

Il y a d’efpace en efpace des fortes d’o- 
ratoires dreUés , dans lefquels on ne voit 
que des armes entrelaffécs les unes dans 
les autres. L’oratoire efl; furmonté par 
une chaire fort élevée, où monte le Moul- 
lah, ôc où il prononce un difeours pa- 
thétique fur la mort des deux prétendus 
martyrs ; après quoi les auditeurs vive- 
ment touchés , non contens de verfer des 
torrens de larmes, exercent fur leur propre 
corps les cruautés qu’ils voudroient alors 
exercer furies Sunnites, en fe mettant en 
fang,par les incifions qu’ils fe font auxbras 
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& au vifage à coups de fabre & de poi- 
gnard. Cette fanglante cérémonie finit 
enfin par les anathèmes qu on prononce 
contre Omar , Sc cette malédiction fe réi- 
téré dans toutes les folenmités publiques , 
où lés mêmes imprécations fe font contre 
d’autres Imans que les Sunnis reverent - 
comme des faints. 

§ X V. 

Maifons des Orientaux y leur ameuhlement, 

E n’eft point par la beauté des édi- 
fices que les villes paroilTent belles en 
Orient ; ce que les maifons ont de ma- 
gnifique n’cft point au dehors^ fi ce n’eft à 
l’entrée qui eft d’ordinaire un portique 
voûté , embelli de dorures &: de peintu- 
res i les murailles dont la maifon eft en- 
vironnée ne font que de bouc ou tout au 
plus de briques cuites au foleil , fans fe- 
nêtres & fans jour qui donnent fur la 
rue. 

Quand on a pafte le portique, on encre 
dans un jardin qui fépare deux corps-de- 
logisS dont l’un eft pour les hommes , 
l’autre pour les femmes & les officier de 
la maifon. Si quelqu’un vient voir le 
maître, on le conduit à l’appartement des 
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hommes , s’il alloit à celui des femmes , 
il y feroic fort mal venu. 

Les maifons n’ont qu’un étage & font 
partout de plein pied, de forte qu’il n’y 
a ni à dcfcendre ni à monter , tout y eft 
voûté , & les voûtes font couvertes de 
terralTes, fur lefquelles on peut fe prome- 
ner & palTer la nuit au frais pendant la 
plus grande partie de l’année. 

Les chambres reçoivent l’air & le jour 
par de grandes ouvertures qui vont pres- 
que du bas de la chambre jufqu’à la hau- 
teur de nos croifées j les unes fervent de 
portes & les autres de fenêtres *, elles 
font travaillées proprement, ou en boisjou 
en plâtre , avec des volets au - dedans 
qu’on ferme la nuit. 

Les murailles & les voûtes des cham- 
bres font enduites de deux ou trois cr^is 
différens, le dernier eft d’un -plâtre fort 
fin & blanc comme la neige , où les gens 
un peu aifés mêlent du talc broyé , ce qui 
donne aux murailles & aux voûtes un 
luftre & un éclat merveilleux , & les fait 
paroître comme |)arfemées d’un nombre 
infini de petites étoiles. Cette derniere 
couche des murailles & des voûtes eft en- 
richie de dorures & de peintures , qui 
préfentent à la vue un plus bel objet 
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que nos tapifTeries & nos lambris dorés. 

Le bas de la chambre eft couvert ou 
de feutres fins afifortis de plufieurs mor- 
ceaux de couleurs différentes , ou d’un 
tapis d’une grande beauté. De quelque 
figurcjque foit la chambre, ronde ou quar- 
rée , on en prend les dimenfions fi juftes 
que le tapis en remplit exadtement tout le 
vuide. 

On ne voit dans ces chambres ni tables 
ni fieges, ni lit, ni armoires qui en font 
autant l’embarras, que rembellifiement en ^ 
Europe. Il y a chez les orientaux des efi 
peces de matelas en forme de fopha ar- 
rangés autour des murailles , & couverts 
de riches courte-pointes , travaillées en 
foie , en or , en argent , félon la qualité 
de chacun ; c’eft fur ces fophas qu’on 
s’aflied pour s’entretenir , pour prendre 
le caflFé ou la pipe , & l’on a le dos ap- 
puyé contre de riches couffins fulpcndus 
le long des murs. 

Quand on veut fe coucher, les domef- 
riques rirent d’une garde robe féparée de 
la chambre , ou pratiquée dans l’épaif- 
feur de la muraille , tout l’ameublement 
de nuit, couvertures , couffins, marelats, 
qu’on étend fur le tapis , 5c tout cela difi- 
paroît le lendemain matin , & fe ferre au 
même endroit. 
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§XVI. 

Repas des Perfans , leurs atimens 
ordinaires. 

Les Perfans , 8c , généralement par- 
lant , tous les Orientaux , font fort fo- 
bres , ôc mangent peu , à quoi contribue 
beaucoup la chaleur du climat. Ils ne font 
guères qu’un repas , qui eft le fouper , ÔC 
le contentent de prendre le matin le euhw^ 
alti ; c’eft un dejeûner léger qui confifte 
en quelques talfes de caffé toujours fans 
fuçre i après quoi ils s’occupent jufqu’au 
foir à leurs affaires , ou à leur commerce. 
Leur façon de prendre leurs repas eft fi 
différente de la nôtre, qu’on en verra fans 
doute la defeription avec plaifir. 

On étend à terre fur le tapis de la cham- 
bre, une large pièce d’indienne, quifert 
de nappe , fut le bord de laquelle , pour 
tout couvert , on range autant de pains 
qu’il y a de .conviés ; ces pains tiennent 
lieu d’aflîctes j ils font longs , de forme 
ovale , minces , & déliés comme un car- 
ton. Pour ce qui eft de couteaux , de cuil- 
lers ôc de fourchettes , c’eft de quoi l’on 
ne fait point ufage en Orient. 

Les conviés ayant pris leurs places , 

aftis 
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aflîs fur le tapis , les jambes croilees , 
on étend devant eux une autre pièce d’in- 
dienne , qui fait le toiir de ralfenibléc , 
& qui fert de ferviette à chaque perfon- 
ne j puis on apporte de quoi manger. 

Le plat d’honneur & d’inclination cft 
toujours un grand plat de ris , qui cft,plu* 
que tout autre mets, du goût des Perfans ; 
mais comme les grains de ris font fecs, 
fans fauce , fans bouillon , humedlés feu- 
lement d’un bon beurre tout bouillant, 
dont on les a arrofés , on les entalfe dans 
le grand plat, qui eft fort creux , d’où ils 
s’élèvent en forme piramidale , & c’eft ce 
qu’ils appellent le pilau : on y mêle, pour 
le rendre meilleur,des amandes, des grains 
de raifms fecs , & de poivre , fans être 
broyé , du cardamome , & d’autres aro- 
mates qui en relèvent le goût. Il y a mê- 
me des feftins , où l’on ajoute des mor- 
ceaux de volaille , ou de viande de bou- 
cherie , bouillis , qu’on enfevelit , pour 
ainfi dite , au fond du plat. 

Il eft aifé de juger, combien le fpcéla- 
cle eft peu ragoûtant, de voir une douzai- 
ne de perfonnes , fans ceuillcrs ni four- 
chettes , plonger les cinq doigts dans ce 
grand plat creux, en rapporter du ris, 
qu’ils portent à leur bouche , & qui at- 
Tomi III. H 
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rofè leur vifage & leur barbe. Si par ba- 
zard ils en tirent des cuilTes ou des ailes 
de poulets , ils les déchirent avec les 
mains & les dents. Oeft une inconfé- 
quence difficile à concevoir, quand on 
penfe que les Perfans , fi propres & fi 
polis |)ar-tout ailleurs , font ainfi laies ôc 
dégourans dans leurs repas. 

Outre ce pilau , qui l’emporte toujours 
fur tous les autres mêts , on fert encore 
des ragoûts & du rôti , des poulets , des 
* pigeonneaux, des canards, qu’on déchire, 
ainfi qu’il vient d’ctre dit. Si c’eft de la 
viande de boucherie , on la coupe en pe- 
tits morceaux , qu’on palïc dans des peti- 
tes broches de fer , & on la fait rôtir fur 
le charbon , avec un gril; car on ne 
fçait ce que c’eil que de fe fervir de bro- 
dies. Lorfqu’ils veulent faire cuire une 
piece confidérable de viande , c’efl: à peu 
près, comme le peuple de France en ufe, 
pour faire cuire de la viande au four. 

Les Perfans mettent leur grolfe piece, 
dans un vafe de terre cuite , qui a la for- 
me d’un tonneau , appellé Ttndour , & 
on l’enfonce en terre julqu’à fon ouver- 
ture. On le chauffe avec des feuilles d’ar- 
bres , des fagots ,& d’autres menues ma- 
niérés combuftiblcs \ lorfque le Tendour 
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cft bien échauffé , on y met la viande , 
& on le couvre pour lui faire garder plus 
long-tems fa chaleur. 

C’efl: dans le Tendour qu’ils font au(ÏÏ 
cuire leur pain. Ils appliquent la pâte à 
la circonférence intérieure du vafe, quand 
il eft bien chaud : cette pâte , qui n’a que 
quelques lignes d’épailTeur , eft cuite en 
un inftant , de forte que ce pain n’a pro- 
prement ni croûte , ni mie. 

Quand on a levé le pilau & les autres 
plats*, avant de fervir le fruit, un do- 
nieftique vient préfenter au plus confidc- 
rable des aflîftans,un badin avec un mor- 
ceau de favon , & lui verfe fur les mains 
de l’eau commune , un peu chaude, 8C 
mêlée d’eau rofe , puis il en fait de même 
à tous les autres. La piece d’indienne 
qui paffe par- devant chacun , leur fert ï 
cfluyer leurs mains. 

Après cette cérémonie, le maîcre-d’hô- 
tel apporte le Ghiuldan , c’eft un meuble 
d’argent très-bien travaillé , de la forme 
de nos fucriers, mais beaucoup plus haut; 
il eft plein d’eau-rofe d’une odeur très- 
agrcable : on en arrofe la tête , la* barbe 
& les haljits des convives. Le ghiuldan 
rft fuivi du Bohordan , c’eft un autre meu- 


ble d’argent, à peu près comme nos caffo- 
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letces , tout fumant de parfums très-ex-^ 
jquis , dont on fait paiTer la vapeur à la 
ronde, devant tous ceux qui font du repas. 

Toutes ces formalites étant remplies , 
la table cft couverte à l’inftant de toutes \ 

fortes de fruits félon la faifon -, & c’eft 
ici qu’on peut dire qu’il n’y a rien de 
femblable en Europe , où l’on ne peut 
voir tant d’efpeces de fruits , & d’un goût 
E délicieux. ^ 

Les liqueurs viennent enfuite ; le thé , 
le calFé , l’eau-de-vie , l’eau-rofe , 'qu’on 
prend comme le thé , en met;ant un peu 
de fucre-candy dans la bouche. On finir 
par le bitmouchk -, c’eft: une boilTon qui 
leur paroît plus délicieufe que toutes les 
autres : ce nom de bitmouchk fignifie faulc 
mufqué. C’eft une efpece de faule qui 

f »oufTe fes fleurs au mois de Février : on 
es ceuille alors , & on les diftille à l’a- 
lembic, où elles rendent une liqueur très- 
gcrréable. 

§ XVI. 

, Forets , Richejfes & Commerce des •' 

Per fans. 

Les Perfans font confifter leurs forces i 

Sz la défenfe de leur pays dans la difette | 

d’eau 'ôc dans la ftérilité des campagnes , , 
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ou il fcroit très-difficile à une armée de’ 
fubfifter. Cependant on a vu plus d’une 
fois,que les Armées Ottomanes & des re- 
belles, ont porté la guerre jufqu’au cœut 
du Royaume. 

On nejvoit prefquc en Perfe,ni forts ni 
citadelles ; à peine les villes font- elles fer- 
mées de murailles. Erivan , que les Pcr- 
fans appellent Kala , c’eft-à-.dire , forte- 
rcïTe par excellence , n’a que des murail- 
les de terre , qui ne font loutenues d’au- 
cunes fortifications qui les défendent. 

Le Roi de Perfe , en tems de paix , a 
fort peu dé troupes fur pied \ mais en cas 
de guerre , il peut très-aifément lever des- 
armées de zooaoo hommes , fur-tout en 
Cavalerie. Leurs armes font le moufquet y 
le fabre , l’arc & le diirit ; c’eft un javelot 
armé au bout d’un fer long & pointu , 
qu’ils lancent avec tant d’adrefie , qu’à 
une diftance de 40 pas , courant à bride 
abbatue , ils perceront leur ennemi d’un 
coup aufli jufte, que s’il étoit fait par une 
balle. 

I.es forces des Petfans fur met , font 
encore moins confidérables que celles de’ 
terre. Le Royaume eft entre deux mers , 
dont ils occupent les côtes 5 lamerCaf 
pienne au nord , & la mer des Indes au 

H iij. 


Digitized by Googic 



«74 GeOGRAPH. 

iud-, mais ils n’ont,ni fur l’une, ni fur l’au- 
tre de ces mers 3 ni flottes , ni galères , ni 
vaiifeaux de guerre i & s’ils ont enlevé 
aux Portugais la faraeufe ifle d’Ormus , 
ils en font redevables aux Anglpis , qui 
leur ont doni^é des feepurs , & auxquels 
ils onr accordé en reconnoiffance > une 
part dans le pïodpit des Douannes de 
cette ifle. 

Le tréfor du Rpi , à la vérité > eft très- 
confidérable , parce qu’il y entre tous les 
ans des femmes immenfes , & qu’il n’en 
fort , par proportion, , que très - peu de 
chofe pour les dépenfes ordinaires. 

U en eft de même en général de toutes 
les richelfes du Royaume. Il y entre une 
quantité d’or & d’argent , il n’en fort 
prefque rien-, quoiqu’il n’y ait , que nous 
fâchions , point de mine d’or ni d’ar- 
gent en Perfe, finon une mine d’or auprès 
deT aiiris, qu’on n’a pas encore commencé 
d’exploiter j cependant il eft certain qu’il 
y roule plus d’or & plus d’argent que 
dans la plupart des Etats de l’Europe. 

On n’y trappe aucune monnoye d’or : 
Jes ducats de Venife & de Hongrie , que 
les Ejjropéans y apportent, leur épargnent 
cette peine. Il n’efl: guères de bonnes 
Bourgeoifes dans les villes , qui ne por- 
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. tent fur le front une efpece de diadème 
de CCS ducats d’or. Les Perfans frappent 
tontes les raonnoyes d’argent *, mais c’eft 
d’un argent qui vient des elpeces d’Euto- 
pe , auquel iis donnent le coin du pays. 
En échange de tout cet or & cet argent 
' d’Europe , ils donnent des marchandifes 
de toute façon & de tout prix , qu’ils 
trouvent & qu’ils fabriquent chez eux. 

En un mot , la grande & l’inépuifable 
mine des Perfans , c eft le commerce : les 
Ibies qu’ils tirent de la mer Cafpienne , 
font beaucoim plus fines que les nôtres. 
On les tranlporte à Smyrne , à Alep & > 
dans les autres échelles du levant , où nos 
Marchands les vont prendre. 

Les étoffes de foie d’or & d’argent fe 
travaillent fur>tout à Kachan : les moulfe- 
lines les plus belles & les plus fines vien- 
nent de Bengale ; mais le dépôt & le dé- 
bit s’en fait à Ifpahan. 

Les indiennes , fur-tout celles qui fc 
font au pinceau , font apportées du Mo- 
gol j celles qui fe façonnent en Perfe ne 
leur cédéffoient en rien , fi les couleurs en 
étoient aufli fines. 

Quoique les rubis viennent des Indes, 
& les diamans des Royaumes de Gol- 
conde & du Pégu , il s’en fait cependant 
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xm débit incroyable à Ilpahan :.les gros 
Marchands Arméniens, en font une des 
plus confidérablcs parties de leur com- 
incrce. Il y a de ces négocians qui char- 
gent des caravanes entières de balles de 
foie , pour fervir de leurre auX'Douan- 
niers de Perfe & de Turquie. Ceux-ci , 
contens des droits qu’ils perçoivent fur 
la foie , ne fongent guères à inquiéter le 
propriétaire fur ce qu’il peut porter fur 
lui*, & il y a tel Arménien qui palTe im- 
punément , ayant dans fa poche des pier- 
reries , pour plus d’un ou deux millions. 

Ces tapis h beaux , que par erreur on 
appelle tapis de Turquie , font origi- 
naires de Perfe , & fe fabriquent dans la 
province de Kerman. On peut prendre 
. de-là une idée de l’habileté des ouvriers 
en ce genre. On en fabrique auffi de lai- 
ne à fi bas prix , qu’il faut être fort pau- 
vre pour n’en avoir pas un , au moins de 
ces derniers , étendu fur le plancher de 
ion logement. 

Les autres branches du commerce Per-' 
fan, s’étendent fur des aromates , des dro- 
gues & du coton , & font très-confIdé« 
xables. 
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§ XVII. 

^ Ràro LUT I O NS arrivées en Perfe 
au commencement de ce Jîécle. 

M iRVEiz, Gouverneur de la pro^ 
vince de Candahar, fituée fur les fron- 
tières de l’Empire Mogol , étoit parvenu 
en 1712 à ériger fon gouvewicmeiît en 
«ne principauté ind^endante , & à s’y 
rendre le Souverain. Cette province étoit 
habitée par les Aghuans , peuples fort 
remuans , originaires des environs du 
mont Caucafe , qui -avoient été arra- 
chés de leur patrie & tranfplantés 
dans le Candahar par Tamerian qui les 
avoir vaincu plufieurs fois & envain ef- 
fayé de les contenir dans le devoir. Miri 
veiz non content du fuccès de fa révolte’ 
& de Ibn indépendance , fe propofoit de 
tourner fes armes contre fon Souverain , 
& de lui ravir fon Trône même , lorfqiie' 
la mort le furprit en 1717. Son fils nom- 
mé Mahmoud Mirvei :^ , ayant fait alfaf- 
finer fon onde , frère de iVlirveis , qui: 
lui avoir fuccedé , fut reconnu unanime^- 
ment pour Souverain dans le Candahar 3, 
& fe difpofa à fuivre les projets ambitieux- 
defon pere. En 1-715 il entra dans la pro*- 
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vince <3e Chirvan, & pilla la capitale,' 
fort renommée par lès manufaélures <d’é- 
tofFcs de foie , & rav^ca tout le pays. 
Ce fuccès l’engagea à pouiTcr plus loin 
fcs conquêtes & jufques dans le centre de 
l’Empire. Pour mieux réufEr dans fon 
dclTein, il le couvrit du manteau làcré de 
la Religion. 

Il faut ol>fervef que Mahmoud, ainfi que 
fon pere Mirveiz étoit Mahométan de la 
feéle d’Omar , oppofee à celle d’Aly que 
fuivent les Perfans , qui font , par cette 
laifon, regardés parles partifans d’Omar 
comme des hérétiques. Mahmoud fit donc 
courir le bruit dans toute fa marche qu’il 
n’avoit armé,queparlezeled’un véritable 
mufulman, qu’il n’en vouloit point à la 
Couronne de Perfe , & qu’il ne préten- 
doit rien autre chofe que d’engager le 
Sefi à reconnoître lui-même, &à faire 
abjurer auflî par fes fujets , les erreurs de 
la feéle d’Aly , après quoi il mettroit bas 
les armes. Rien ne faifant, plus d’impref- 
(ion fur l’efprir des peuples , que le mo- 
tif de cette gucrre,dès que c étoit pour la 
religion, dont la caiife ne paroît devoir 
foufFrir aucune conrradièlion -, à mefure 
que l’armée de Mahmoud avançoit, elle 
fe grofifilfoit confidérablement pat le 
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Conconrs de différens partis qui vetioicnc 
la joindre.^Il avança ainfi à grandes jour- 
nées vers la capitale de Perfe à la tctc de 
fa puiflante armée, & vint camper £àns 
trouver aucune oppofition fut les bords 
du Zenderou qui fépare Ifpahan du cclc- 
bre fauxbourg de Julpha. 

Cha-Huffein, alors fur le Trône de 
Perfe , voyant l’ennemi aux portes de fk 
capitale , & ayant été trahi par un de fes 
favoris qui avoit palfé chez l’ennemi, avec 
la meilleure partie de fes troupes , ne foa- 
gea pas à ’fe défendre. Il prit donc la ré^ 
folution d’aller trouver Mahmoud dans 
fon camp *, & en effet par une abdication 
il alla lui-même lui porter fon feeptre 6c 
les clefs de fa capitale. 

Le chef des Aghuans foulant aux pieds 
le refped , la confidération qu’il devoir 
k fon maître infortuné , abula de fon 
bonheur , & reçut le Monarque avec une 
hauteur & une dureté qui choqua égale- 
ment les deux partis: Efreff ou Azraff fon 
coufin, & le principal officier de fon ar- 
rrréc , ofa lui en témoigner de la fur- 
prife; il lui dit que toutes Its troupes 
avoient vu avec indignation, la maniéré 
cruelle,dont il avoir reçu un Roi malheu* 
reux, qui étcit venu iiû remettre fa Cou-, 
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ronne , & lui confeilla pour l’intérêt 
fa propre réputation , de réparer par une 
Icconae entrevue plus humaine & plus 
gracieufe les inconveniens que pouvoit 
entraîner lapremiere.Mahmoud parut en-- 
trer dans les confeils d’AzrafF, mais J’c- 
vénemcnt fit voir bientôt , les mauvais 
effets qu’avoit produit dans fon cfprit, la; 
liberté de fon parent. 

Cependant il entra comme en trioni-' 
phe dans Ifpahan , il s’y fit déclarer Roi 
de Pcrfe, & laifTant le malheureux Scfi- 
dans un appartement ifolé du Palais ^ il 
prit les rênes de l’Empire, & gouverna 
en defpote abfolu. Il fit d’abord piller tous 
les Perfans de la feâ:e d’Aly , & pour 
commencer l’établifTement dé fon tréfor j , 
mit à contribution tous les négocians & 
marchands libres de différentes nations 
qui réûdoient à Ifpahan , fous promcfïe 
de les rembourfer lorfqu’il féroit en état 
de le faire. Il ne tarda pas enfuite,pour 
s’affurer la Couronne , de fe défaire de 
ceux qu’il jugeoit capables dé la lui dif- 
puter ou enlever. Il fe défia même d’Az- 
raff, •& fe fbuvenant de la remontrance 
que ce parent lui avoit faite en faveur du 
Sefi détrôné , & lui attribuant un prin-- 
cÂpe, contraire à l’intérêt de, fa tranquii- 
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Ëtc , il le fit renfermer dans une obfcurc 
prifon. 

Il femble que la providence prend foin- 
de venger les héritiers légitimes , d.e leurs 
ufurpateurs , en donnant à ces derniers 
un caraélere défiant , foupçonneux & in* 
quiet , qui les agitant fans celTe , leur fait 
'facrifier fans pitié , au defir de fe guérir , 
leurs plus proches parens , leurs amis les 
plus attachés , & leurs ferviteurs les plus 
fidèles : c’eft ce qui arriva à Mahmoud. 
Ses inquiétudes- allèrent fi loin , qu’elles 
commencèrent à lui troubler la raifon. Il 
tomba dans une noire mélancolie , & 
s’imagina que tous les Grands du Rovau- 
me,cn vouloient à fon feeptre & à fa vie; 
Il en affembla un jour dans fon palais la 
plus grande partie , fous prétexte de tenir 
Gonfeil furies affaires de l’Empire , . & Ih 
' fes fit tous égorger; 

Cette barbarie le rendit odieux à tout- 
le monde, & à* charge à lui-même. Il 
tomba dans une^fpcce de délirc,pendanc 
lequel il lui prit un accès de dévotion, 
aufli , bizarre que fanatique. Il fe mit en 
tête de faire le Ramai^an , ou Carême , 
à la maniéré des Turcs, & même avec 
plus de rigueur encore. Dans cette vue, iL 
fit ime fi furieufe abfiincuce j.qti’il fe defV- 
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fécba le cerveau, & fc dérangea notable^ 
ment refprit. Les principaux Officiers de 
la Cour •& de Tarmée le voyant en cet 
état , convenant tous qu’il n’étoit plus 
Capable de tenir les rênes de l’Empire , & 
voyant que le Sefi avoir volontaire 
ment abdique , ils réfolurent de fe donc 
ner un autre Maître , & ils choîfirent d’» 
bord le frère de Tulumateur j puis réffc- 
chilTant qu’il faloit le faire venir du Caur 
dahar , éloigne d’Ifpahan de 400 lieues , 
ils fentirent, que c’étoit un trop long dé- 
lai dans une atFaire,qui demandoit la plus 
prompte expédition. * 

Les plus fages confèillerent de cf offrir 
la Couronne à Azraff, qui étoit coufin 
de Mahmoud , & détenu en prifon pour 
avoir marqué de la douceur & de l’hu- 
manité : on défera à leurs avis. Tous les 
Grands jugèrent en effet Azraff digne 
d’occuper le Trône , & on prit furie- 
champ toutes les mufurcs néceUaires pour 
l’y placer. ^ 

Mahmoud étoit renfermé dans fon pa- 
lais : on pouvoir tout entreprendre à fon 
înfçu. On choifit. les foldats qu’on con- 
noillbit attachés à Azraff, qui avoit été 
leur Général : on alla hautement le tirer 
de prifon , & , fans perdre un moment , 
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on le proclama Roi de Perfe. Il fignala 
fon avènement par rafTaiîînat de Mah- 
moud dans fon palais, & ce tyran n’excita 
pas un regret. 

Le nouveau Monarque voulant don- 
ner des marques de fon*humani ce, fit prier 
Cha-HulTcin de venir au Palais pour 
avoir une entrevue avec lui. Azraff-lui fit 
l’accueil le plus gracieux ; lui offrit de 
partager le Trône avec lui, difant que 
l’Empire de Perfe étoit affez vafte pour lir& 
lire à l’un & à l’autre , & de fe regarder 
comme maître à Ifpahan autant que lui- 
mêmt; L’infortuné Cha-Hulfein crur,vok 
reluire de^jours fereins , & qu’il pouvoir 
oublier fes malheurs. Cependant iî remer- 
cia Azraff de fes offres obligeantes , 8c 
le pria de trouver bon qu’il continuât à 
vivre comme particulier, dans l’état de 
tranquillité où la fortune l’avqit réduit. 

Soit que ces propofi rions fuffent hneerej 
ou fimulées , elles n’en firent pas moins 
d’honneur à Azraff •, pour marquer encore 
mieux la corifidération qu’il avoir pour 
la famille de Cha-Huffein , il époufa une 
des filles de ce Monarque, & il^n eut 
bientôt un fils qui devint un nouveau lien 
entre les deux Princes , en affûtant Iç 
Trône à la famille d’ Azraff. 
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Il n’y avoit plus dans la famille Royalci’ 
que Cha-Thamas , fils de Gha-Hujfcin ^ 
qui pût le lui difputcr \ il en étoit l’hcri- 
tier naturel au defaut de fon pere , & en 
cette qualité il avoit pris le titre de Roi • 

de Perfe , & entfetenu' des liaifons avec 
le Grand-Seigneur , & avec le Cs^ar de 
Ruffie •} mais ayant vu que ces deux Puif- 
fances,avoientplus àcœurj leur intérêt, que 
le fien , qu’il n’avoit ni alTcz de troupes 

pour tenir la campagne , ni alTez de par- 
tifans pour lui'en ramalTer , il s’étoit re- 
tiré à la Cour du Grand-Mogol , où il 
vivoit tranquille comme s’*il eût oublié 
tou tes fes prétentions. • 

Ce fut là qu’Azrafflui dépêcha un Cou- 
rier pour l’inviter a revenir à la Cour de 
■Perfe , en l’afTurant qu’il y feroit reçu 
comme fa propré perfonne ; qu’il y au* 
roit la même autorité que lui , & qu’ils y 
gouverneroient unanimement & de con- 
cert 

Thamas qui avoit pris le parti d’une 
vie privée , ou qui ne vouloir pas partager 
une couronne qui lui appartenoit route 
entière , ou qui fe dcfioit des offres d’un 
ufurpateur , qui peut-être lui tendoit un 
piège fe contenta de répondre à AzrafF 
avec- honnêteté 6c l’anura. qu’il avait: 
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3éja trop bien goûté le repos à la Cour 
du Mogol,pour n’en pas préférer les dou- 
ceurs aux embarras ^’il pouvoir trouver 
dans celle de Perfe. Cependant il travail- 
loit fecrettement au rétabli flemcnt de fès 
affaires , & les cvenemens fubféquens: 
firent voir que laréponfe de 
n’étoit pas moins infidieufe que l’offre 
d’Azraff, 

Azraff n’ayant plus rien à craindre dans 
l’intérieur de fes nouveaux Etats , apprit 
tout d’un coup que le Grand - Seigneur 
avoir puiffamment armé contre lui , fous 
prétexte de rétablir Je Roi détrôné , & 
QxxAchmet , Pacha de Bagdat écoit déjà 
lur les frontières de Perfe , à la tête de 
foixante dix mille hommes. Il ne balança 
pas un moment fur le parti qu’il avoir à 
prendre , & pour lui épargner une partie 
du chemin il alla au-devant de lui avec 
une armée compofée en grande partie de 
fes braves Aghuans , fur la \41eur deC- 
quels il comptoir affez- pour battre les 
Turcs J quoiqu’ils lui fuffent du double 
fuperieurs. 

Les deux armées faifant une égale dilir 
gence ^ fe trouvèrent bientôt en préfence. 
Azraff alors auflî politique qu’il étoit 
brave , ne voulut point engager d ’aâioaL 
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fans tenter les voies de la négociatio» 
pour en venir à un accommodement. Il 
Il envoya donc au Général une ambalTadc 
des plus extraordinaire, qu on eut encorc 
vue. 

Elle conliftoit en quatre ElFendis , ou 
Dovilcars de la loi Mahométane. Il leur 
ordonna de s’habiller de blanc , couleur 
uhtée parmi les lAians , ou prédicateurs 
des Mufulmans , de prendre des botines 
noires , & de n’avoir point d’autres armes 
qu’une efpece de longs chapelets, dont ils 
dévoient rouler les grains en récitant des 
prières. Ce fpedacle fi- nouveau étonna 
les deux armées , & furrout celle des 
Turcs. Achmet en fut même embarrafici 
cependant il ne lailTa pas de recevoir les 
Ambafladeurs avec beaucoup d’honneurs. 
Le plus vénérable des quatre EfFendis lui 
adrefifa enfuite la parole, dans ces termes: 
«c Azraff Kan , notre Empereur, nous en- 
w) voyc vers toi , pour te dire qu’il n’a 
*» conquis la Perle que pour y établir la 
« vraie religion Mufulmane dont il fait 
3* profeflion. Il a d’autant plus de droit 

d’occuper le Trône des Perfans, qu’il 
«3 en eft le maître légitime , étant defeendu 
»3 du fameux Koraix, auquel appattenoit 
•3 l’Empire. Il ignore au refte pour quelle 
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*5 raifon l’Empereur Ottoman, le traite en 
ennemi , & ce qui eft encore plus fcan- 
« daleux fe ligue avec les infidèles , les 
»’RulTes, (les Turcs donnent ce nom 
w d’infideles à tout ce qui n’efl: pas Ma- 
hométan ) pour chafïer un Mufulman 
•’ à qui la naiflance , la religion ôc les 
« armes donnent de juftes droits. Nous 
»» venons donc ici , pour te prier de fa 
•» part, de ne point tirer le fahre,contre un 
Prince de ta même religion , & de t’en 
>5 retourner à Bagdat avec ton armée *, 
« lailTant établir tranquillement dans la 
»» Perfê, la véritable religion du Tout- 
« Puififant. 

Le Pacha s’apperçut bien que la qua- 
lité , la contenance & plus encore le dis- 
cours de l’Ambafladeur faifoient impref- 
lion fur l’elprit de fes officiers, il fe hâta de 
répondre cle maniéré à en crfjpêcher les 
mauvais effets. * 

Il dit donc qu’il venoit en Perfe pour 
obéir au Grand-Seigneur fon maître, & 
pour déclarer que la religion Mufulmanc 
ne pouvoir & ne devoir avoir qu’un chef; 
qu’il étoit en poffeffion de ce titre , dc 
qu’Azraff eût à le reconnoître en cette 
qualité, c’elt-à dire comme le feul Em- 
pereur ou Chef des Mufulmans , & que 
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s’il réfiftoit à une demande fi jufte, il nV- 
voit qu’à fe préparer à éprouver la force 
du fabre des Ottomans. 

Les Ambafiadeurs fiir cette déclaration , 
prirent leur congé & fe retirèrent j un 
Prince Curde fe détacha un moment après 
de l’armée Ottomane , & paffa avec cinq 
mille hommes à celle d’Azraff, vingt mille 
autres de fa nation fuivirent fon exemple , 
de forte qu’Azraff fe trouva prcfque àufli 
fort qu’Achmet. 

Malgré cette défedion,celui-ci fe déter- 
termina à donner bataille. Le Perfan l’ac- 
cepta , & après avoir effuyé le premier 
feu des Turcs j il les chargea le faore à la 
main, avec tant de furie, qu’il les culbuta 
&c les mit en déroute , reftant maître du 
champ de bataille , du camp ennemi , 
de fes ba<ra2es & de toutes fes munitions-. 

' Mais Airaff victorieux , foutint tou- 
jours le perfonnage d’un homme modéré 
généreux & plein de religion. Il envoya 
de nouveau des AmbafiTadeurs au vaincu, 
pour lui dire,qu’il pouvoit venir librement 
reprendre , tout ce que lui Sc fes gens 
avoient abandonné dans le champ de ba- 
taille , parce que tout cela appartenant 
aux vrais Mufulmans , il ne croyoit pas 
qu’il lui fût permis d’y toucher > Sc qu* 
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d’ailleurs il r>c vouloir pas être regarde 
comme un voleur qui veut enlever le bien 
d’autrui , mais comme un Monarque qui 
foutient les droits de fa Couronne. 

AzrafF après avoir donne au Pacha 
AchmetjCette marque fi extraordinaire de 
défintereflementôt de générofité , le fuivic 
jufq ues fur les frontières de Bagdat fans 
cependant lui faire aucun mal. Il retourna 
enfuite à Ifpahan,où le peuple fe joignit à 
Ion armée, pour lui décerner les honneurs 
du triomphe. 

La fageffe 8c la prudence qu’il mit 
conftamment dans fa conduite , lui firent 
une réputation qui le fit aimer , & qui 
contribua beaucoup à affermir fa domi- 
nation. Envain le Grand-Seigneur fit en- 
core les deux années fuivantes , tous fes 
efforts pour ébranler le Trône d’Azraff, 
Les armées Ottomanes fiirent taillées en 
pièces , &c malgré fes fuccès , Azraff tou- 
jours modéré 8c ami de la paix, fut le 
premier à en faire les avances , îk le 
Traité fut conclut entre les deux Puif- 
fances. 

il porroit qu’Azraff refteroit en pofTef- 
fiion du Royaume de Pérfe fous tel titrç 
qu’il jugeroit à propos. 

Que les Turcs ne donneroient aucua 

* % 
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fecours aux ennemis d’AzrafF i que le 
Grand-Seigneur reconnoîtroit comme lé- 
gitime, le mariage du Sultan Azraffavec 
la fille du Sefi de Pcric qui avoir abdi- 
qué , ainfi que le fils qui étoit provenu 
de ce mariage. 

Que la Porte confcrveroit les villes de 
Tefiis , Hamadan , Tauris & autres 
places conquifes pendant la guerre. 

Qu’Azraff confcntoit que les Turcs , 
remirent fous leur obéifiance,le territoire 
de Houvets qui étoit gouverné par un 
Prince Arabe , & qu en cas de beloin, il 
^ joindroit fes armes à celles des Ottomans, 
pour les aider à la conquête de ce pays. 

Qu AzrafF feroit confidéré à la Port® 
comme un Mufulman,malgré la différence 
de fes opinions,avec celles des Ottomans , 
relativement aux Prophètes Aly & Maho- 
met , fur lefquelles les deux nations ne fc 
feroient plus d’affaires , fe regardant les 
uns les autres comme de bons freres. 

Qu’Azraff rendroitaux Turcs tout le 
canon & les attirails de guerre qu’il leur 
avoit enlevé en différentes occafions. 

Que le Grand - Seigneur accorderoit 
une amniftie générale au Sultan Dely qui 
s’etoit déclaré, avec fesTar tares, en faveur 
d’Azraff. 
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Et enfin que les deux Cours nommeroient 
inceflamm^nt des CommilTaires pour ré- 
gler les limites. 

AzralF après ce Traité n ayant plus d’en- 
nemis au dehors de fon Royaume j refta 
paifible pofl'elïeur jufqu’en 1728, que les 
troubles recommencèrent, & qu’il s’éleva 
au- dedans même de fes Etats un orage 
dont il fut la viétime ( 1 ). 

Les Aghuans , ces troupes vidorieufes , 
sÇimaginerent qu’après tous les iuccès 
qu’ils avoient eu , nulle puifTance au 
monde n’étoit capable de les abattre. La 
paix que le Grand - Seigneur venoic de 
faire avec eux , l’ambaflade qu’il leur avoit 
envoyée pour reconnoître leur chef AzrafF 
comme le légitime Sefi , tous’ces éve- 
nemens glorieux les avoient tellement en- 
flés d’orgueil , qu’ils s’eftimoient invinci- 
bles : en forte qu’ils regardoient le refte 
des hommes avec mépris, &c en particu- 
lier Cha-Thamas , dont le pere Cha- 
HulTein venoit de mourir, comme un en- 
nemi qu’on écraferoit bientôt s’il ofoic 
fe montrer , & ils l’appelloient par mc- 


( ( ) Tout ce qui fuit eft tiré des lettres édifiantes , & 
fe lie uaturdiemeui â ce qu’on vient; de lire , & qui » 
été exf ait de l’ouvrage iticiculé : Voyage d’un 
naire de la. Compagnie de Jefuu /n- ii. 
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pris Sek:(adé , qui veut dire fils de Chic» 
sut lieu de Schaiade qui fignifie fils de 
Roi. 

. Il eft vrai qu’ils furent déconcertés pat 
les maniérés brufques des Rufles , qui non 
contens de refufer le titre de Roi à leur 
Chef, défirent, avcc3oo hommes, cinq ou 
fix mille de ces rebelles j mais le Général 
qui commandoit dans la province de 
Ghuilan,lcur ayant accordé une cfpece de 
treve , & réglé certaines limites jufqu’a 
ce qu’il eût reçu des ordres plus précis de 
là Cour , ils fe ralTurerent entièrement de 
ce côté-là , d’où ils croyoient n’avoir plus 
rien à craindre j dès lors Azraff commença 
à ne plus faire la guerre que par fes Géné-, 
raux ainfi que les Princes les plus puif- 
làns. 

C’efl: ainfi que le Château d’Ycft fut 
fournis après un an &: demi de fiege. 
Cette place n’auroit tenu en Europe qu’au- 
tant de tems qu’il en auroit falu pour les 
difpofitions de l’attaque *, mais les guer- 
riers de cette contrée n’ont pas encore ap- 
pris à enlever l’épée à la main le plus petit 
retranchement. L’Officier qui la défen- 
doit ne fe rendit que vaincu par la fa- 
mine ; & malgré les promefies données 
par ferment, fur l’Alcoran, qu’il ne lui fe- 

roic 
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roit fait aucun mal ni à lui ni aux fiens , 
ce brave Officier fut cruellement mis à 
mort 3 & la garnifon pafîee au fil de l’é- 
pée. 

C'eft de la même forte que ces rebelles 
s’ouvrirent le chemin depuis Ifpahan juf- 
qu’à Bender- AbaJJi , port furie golfe Ara- 
bique , en trompant Saytr-Amtdkan , qui 
défendoit la province. 

C’étoit un Prince du Sang Royal , du 
côte de*s femmes , brave & bienfait , il 
s’étoit révolté contre Schah-Thamas , dès 
le commencement des troubles, & avoic 
pris le titre de Roi , dans le Kirman : fou 
armée n’étant compofee que de gens ra- 
maffés & fans difeipline , il s’en vit aban- 
donné dans les actions décifives, de forte 
qu’étant réduit à deux ou trois cens hom- ' 
mes peu capables de le foutenir , il aima' 
mieux fe livrer à ces barbares fur leur pa- 
role, qu’implorer la clémence de fon Roi 
légitime *, auffi eut-il le même fort que les 
autres , on ne lui garda pas mieux la pa- 
role qu’on lui avoir donnée \ fon infidélité 
lui coûta la tête. Plufieurs villes fans dé- 
fenfe fe rendirent en même tems à l’ufur- 
pateur , & tout lui fut fournis jufqu’à 
J3ender-Abaffi. 

Ces profpérités rendirent Azraff plu» 

Tomt ///, I 
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fier & plus préfomprueux j il ne daignoit 
plus paroître en campagne à la tête de fes 
troupes y il fc livroit à toutes les délices 
de la c^itale , faifoit bâtir des maifons , 
de plai lance , alloit à la chaflc avec un 
pompeux cortege , faifoit de nouveaux 
T raités avec les Européans , & fe com- 
portoit, comme fi le Trône far lequel il 
s’ctoit alfis, eût été affez bien affermi pour 
que nulle puilfance ne fut en état de l’é- 
branler. 

Les Seigneurs & les grands officiers de 
nouvelle création qu’il avoir â fa fuite , fc 
furent bientôt formés fut la conduire de 
leur chef*, on eût dit qu’ils a voient tout 
à fait oublié le vil emploi de Chameliers 
ou la condition d’efclaves , dans laquelle 
ils étoient nés. Les richeffes immenfes 
dont ils avoient dépouillé les Perfans , 
la beauté. des filles & des femmes qu’ils 
leur avoient enlevées , & dont chacun 
d’eux avoir un grand nombre , les fuper- 
bes palais qu’ils habitoient, les habits fom- 
ptueux dont ils fc couvroient , la bonne 
chere â laquelle ils fe livroient, tout cela 
joint enfemble & comparé avec labaffefle 
& la pauvreté de l’état d’où ils étoient 
fortis y leur’ établiffoit dans cette vie de 
rieur propre aveu , un paradis tel que Ma- 
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tomet le promet à fes difciples clans TAl- 
coran. . ^ 

Tandis qu Azraff felivroit , à l’ombre 
de fes^lauriers,à la mollefTc d’une nouvelle 
Capouc ; CharThamî# tenoit une con- 
duite bien oppofee. Pendant ^e l’ufur- 
pateur avoit été occupé contre les Turcs , 
il avoit quitté la Cour du Mogol , & s’c- 
toit fait tcconnoîtrc pour Roi légitime 
en différentes provinces éloignées d’Ifpa- 
han. Elevé comme le font ordinairement 
les fils des Rois de Perfc, il n’avoitvû juf- 
queS'là que la magnificence de la Cour , 
l’intérieur du Serrail , des femmes , des 
Eunuques & des flatteurs. Il régnoit un 
dérangement affreux dans le Royaume •, 
pas un Gouverneur qui eût le nombre de 
troupes , que fa charge l’obligeoit d’en- 
tretenir i les finances epuifées , des enne- 
mis de tous côtés , & une foule d’adula- 
teurs quil’environnoient j & qui n’avoient 
en vue que leur intérêt propre , fans s’oc- 
cuper des befoins de l’État. 

Il ne laiffa pas pourtant de raffembler 
des troupes j mais il combattit avec tant 
^ de défavantage , qu’il fe trouva tout d’un 
coup réduit à la feule province de Ma- • 
:^andtran , à une partie du Schïrvan , & 
à une autre partie du KhoraJJ'an. Lorfque 
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les affaires de ce Prince étoienc le plus 
défefperées , il s’éleva parmi les officiers 
de guerre, un brave homme deftiné à les 
rétablir *, c’efl: le fameux Thamas Kouli- 
Kan. Il étoit âgé #e quarante ans ; & dès 
fa plus te^iâre jeunefle , il avoit exercé la 
profelfion des armes , & s’étoit toujours 
diftinguc par fon courage &c fes autres 
vertus militaires : d’ailleurs homme d’ef- 
' prit , franc & fîneere , récompenfant bien 
la valeur des foldats , . & puniffant de 
mort les lâches qui fuyoient , lorfqu’ils 

f ouvoient réfifter *, il mérita l’eftimc Sc 
affcélion de fon Roi, par les preuves con- 
tinuelles qu’il donnoit de fa capacité , de 
fon zele , de fon courage & de fa fidelité. 

Quand Kouli-Kan vit qu’il polfédoic 
au plus haut degré les bonnes grâces de 
■ fon Prince, il lui fit difeerner les flatteurs 
& les traitres , de ceux qui lui étoienc 
' véritablement dévoués : il l’engagea à 
châtier les uns & à éloigner les autres ; il 
fçut meme adroitement lui infinuer qu’il 
devoit fe corriger de certains vices , qui 
terniffoient l’éclat de fes grandes qualités. 
Le Roi écouta fes confeils , les goûta & 
• les fuivit , fes affaires fi fort délabrées 
commencèrent dès lors à prendre unç 
nouvelle face. 
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L’armée Royale n’étoit pas fort nom- 
breufe ; mais elle étoir bien payée & bien 
difciplinée.' Les principaux Officiers & 1 î^ 
plûparc des fubalternes étoient du choix 
de Kouli-Kan , qui connoilToit leur ex- 
périence & leur courage. C’eft avec cette 
armée qu’en l’année Cha-Thamas 

gagna trois batailles contre les rebelles ; 
qu’il avoir repris Heradet Mafchat , ôc 
fournis tout le KhorafTan & les envi- 
rons. 

Dans ces expéditions on palTa au fil de 
l’épée tous ceux qui furent trouvés les ar- 
mes à la main, &c l’on pardonna à ceu?: 
qui implorèrent la clémence du Roi , a 
condition qu’ils ferviroient dans fon ar- 
mée , & que leur famille donneroit des 
otages pour garantir leur fidelité. , 
Après ces viéloires , l’armée Royale 
marcha contre les Aghuans. AzrafF fe mit 
en campagne avec toutes fes forces , ne 
laifTant dans Ifpahan -que deux ou trois 
cens hommes , qui fumfoient pour con- 
tenir dans le devoir ce qui reftoit d’habi- 
tans, car il en avoir chaffé tous les Perfans 
capables de porter les armes , Sc il avoir 
pris la même précaution à Cachan , à 
Com , à Casbin & dans plufieurs autres 
villes. 

lüj 
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Azraff, qui n’avoit jamais vu les Per- 
fans tenir ferme en fa préfence , s’avança , 
avec toute la confiance d’un homme qui 
fe croit déjà vainqueur. Les armées fc joi- 
gnirent à Damgiian , petite ville fur les 
frontières du Schirvan. L’attaque des re- 
belles fut vigoureufe , mais les Perfans la 
foutinrent fans s’ébranler ; cette fermeté 
étonna Azraff: il pratiqua ce qui lui avoit 
réuffi dans fes combats contre les Turcs, 
& qui lui avoit procuré fa viéloirc. Il fit 
deux détachemens de deux ou trois mille 
hommes , commandes par deux de fes 
plus grands capitaines , avec ordre d’at- 
taquer les Perfans en queue & en flanc , 
mais ces détachemens furent repoùffés 8c 
mis en dérouté; le corps d’armée où com- 
mandoit Azraff commença à s’ébranler 5 
les Perfans redoublèrent leur feu , 8c tom- 
bèrent fur les rebelles , qui prirent auffitot 
la fuite , 8c fe fauverent avec tant de ra- 
pidité, qu’en vingt-quatre heures ils firent 
fept journées ordinaires 'de chemin , 8c 
vinrent jufqu’à Thc:^am , où iis fe repofe- 
rent un jour entier j apres quoi doublant 
toujours leurs journées , (ils continuèrent 
leur marche jufqu’à Ifpahan. 

Le lendemain de leur arrivée , Azraff 
donna ordre à tous les fiens de fe retirer 
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dans le château avec leurs biens & leur 
famille. Ce château n’eft autre chofe 
qu’une enceinte de murailles de terre avec ' 
des tours à douze pas de diflahce l’une de 
l’autre , qui renferme le palais du Roi , 
la grande place &-la vieille citadelle. Elle 
avoit été conftruite par AzrafF après fon 
avènement au Trône, & elle avoit une 
grande lieue de circuit. Cet ordre ayant 
été exécuté il rentra en campagne , & vint 
établir fon camp à neuf ou dix lieues d’If^ 
pahan. Cependant l’armée Royale avan- 
çoit à journées réglées. Thamas Kouli- 
Kan qui ne vouloir partager avec performe 
la gloire de la vidoire, obtint que le 
Prince demeùreroit à Thcam avec un 
corps de neuf à dix mille hommes , & 
lui continua fk marche fans aucun obf 
tacle. Comme les rebelles avoient aban- 
donné tout le pays jufqu’à Ifpahan , les 
habitans des villages venoient en foule 
de tous côtés au devant de l’armée avec 
des rafraîchiflèmens. Les villes ouvroient 
leurs portes , & la recevoient de leur 
mieux , & généralement tous les peuples 
témoignoient la joie qu’ils avoient de 
leur heureufe délivrance par le bon ac- 
cueil qu’ils feifoient à leur libérateur. 

Les deux armées fe trouvèrent en pré- 

I iv 
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fence le 1 3 de Novembre à huit heures 
du marin. Les rebelles avoienc eu tout le 
rems de fe porter avec avantage , leurs 
batteries étoient bien retranchées & bien 
foutenues , AxrafF étoit plein de confiance 
en fon armée qui marquoit beaucoup de 
bonne volonté. 

Le Général Perfan qui méprifoit fon 
ennemi , ne daigna pas feulement fe fervir 
de Ibn canon ; après avoir elTuyé la dé- 
charge de celui des rebelles , il marcha 
droit à eux à' travers le feu de leur mouf- 
quctterie , & fans tirer un fcul cou^ juf- 
qu’à ce qu il fût fur leur batterie, ou il fit 
à bout portantjla première & l’unique dé- 
charge; car les rebelles épouvantés de 
cette fiere manœuvre , prirent auflîtôt la 
fuite , & fe fauverent à Ifpahan , où les 
fuyards les plus lertes arrivèrent à trois 
heures après midi , publiant que les Per- 
fans avoient été battus ; mais une heure 
après on fut détrompé par les cris des 
femmes que l’on entendoit dans le châ- 
teau. Azraff n’y arriva que la nuit ; le 
bruit de cette défaite courut bientôt la 
ville , & on s’attendoit à un maffacre gé- 
néral dont ces barbares l’avoient menacée 
au cas qu’il leur arrivât quelque difgrace; 
c’ert pourquoi chacun prenoit toutes fortes 


Phys, et Histor. - 201 
<îe précautions pour fe fouftraire à leur 
fureur ; mais la frayeur avpit tellcmenc 
faifi ces barbares qu’ils ne fongerent pour 
lors qu’à leur propre falur. , ‘ ^ 

Le calme & le filence , qui depuis l’atr 
rivée d’Aztaff avoir 'fuccédé au bruit &: 
au tumulte étonna tout le monde. On fut 
encore furpris d’avantage lorfque dès je 
grand matin la nouvelle de leur fuite fc 
répandit i perfonne n’ofoit pourtant fortit 
deb ors,lorfque quelques femmes envoyées 
de divers endroits dans le château pouf 
s’en informer , remportèrent des meubles 
qu’elles avoient pillés dans les maifons 
abandonnées j ces femmes furent bientôt 
fuivies par d’autres j les hommes s’y joi- 
gnirent de même que les gens de la cam- 
pagne , Sc en deux heures de tems les rues 
fourmilloient de peuple qui alloit & ve- 
noit chargé de tout ce qu’il avoir pu en- 
lever : les tapis , les couffins , les vafes , 
les meubles , les uftenfiles de ménage , 
les armes , le bétail , les denrées de toute 
-efpece : tout éroit à l’abandon *, pilloit 
qui vouloir i emportoit€[ui pouvoir, car 
les uns déroboient les autres , & le meil-. 
leur butin reftoit au plus fort. 

Le pillage dura ainlî pendant deux 
jours èc demi , & ne cefla qu’à l’arrivée 

I y 
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de Thamas Kouli-Kan , qui envoya des 
troupes dans le palais pour en chaflet les 
pillards & écarter la populace. On ap- 
prit par des cfclavcs échappés des mains 
des rebelles , qu’ils avoient marché quinze 
' lieues fans s’arrêter. Ils avoient pris d a- 
• bord la route du Kirman *, mais ayant Içu 
que les palTages en étoient fermés , ils 
tournèrent du côté de Chiras , où ils 
' malfacrerent tous les Perfans qu’ils jeen- 
. contrèrent. 

AzrafF enleva trois cens chameaux char- 
‘ gés d’or Sc d’argent , & des meubles les 
' plus précieux de la Couronne , avec la fa- 
mille de Mahmoud & la Cenne. Il em- 
menoit encore toutes les Princeffes du 
Sang Royal , à la réferve de la mere de 
Cha-Thamas qu’il ne connoilfoit paSj 
■ & qui pendant le régné des rebelles ,fit 
toujours l’office de fervante dans le Ser- 
rail , fans que les autres femmes & les Eu- 
nuques l’euffent jamais découverte. Rare 
exemple de fidelité , & preuve fenfible 
de l’efperance qu’on avoir d’une révolu- 
tion prochain^ On affure que la fuite 
du tyran caufa un fi grand tranfport de 
joie à cette Princeffe, qu’elle en eut l’efprit ' 
aliéné pendant trois jours , & qu’elle ne 
iè remit qu’après avoir embraffé fbn fils , 
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Mur lequel elle avoit fi fouvenr tremblé. 
Tous les Aghuans qui étoient reftés à IC- 
pahan Rirent mafiacrés. Le tombeau fie 
Mahmoud que les Aghuans avoient élevé 
avec grand foin , dans un enclos au-delà 
du pont de Chiras, & qu’ils relpcdoienr 
comme un lieu facré , fut démoli pour 
en faire des latrines. Le peuple étoit tel- 
lement animé par la vengeance , qu’en 
deux heures de tems il ne relia pas une 
pierre , d’un ouvrage auquel plus de mille 
perfonnes avoient travaillé pendant plu-, 
ueurs mois. 

Le Roi qui n’avoit pas voulu être témoin 
de tous ces excès , n’arriva à Ifpahan que 
le neuf de Décembre. Thamas Kouli-Kan 
alla avec vingt mille hommes le recevoir 
à une lieue de la ville. Thamas Kan deR 
cendit de cheval , & courut vers le R6i 

C ur l’empêcher de mettre pied à terre, 
ifie moi faire , dit gracieufement ce 
Prince : j’ai fait vœu de marcher fept pas 
devant toi la première fois que je te ver- 
rois , après avoir chalTé les ennemis de 
ma capitale. 

Il defeendit effeélivement de che^I , 
marcha quelques pas & prit du caffé ; 
apres quoi ils remontèrent à cheval, & 
continuèrent leur marche vers la ville. 

I vj 
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Les troupes défilèrent , non pas avec ce 
bel ordre qui s’obferve en Eurppe , mais 
preflees & entaflees les unes fur les autres ; 
on lailfa pourtant un intervalle alTez con- 
fîdérable dans lequel le Roi marchoit feul 
' précédé de fes Chatirs , c’eft- à-dire de fes* 
valets de pied. Thamas fuivoit à douze 
pas de diftance j le refte.n étoitplus qu’un 
amas confus de foldat§ fort ferrés. 

Tout le peuple , hommes , femmes èc 
enfiins étoient fur le paffage *, les rues par 

* où paffoit le Souverain jufqu’à l’intérieur 
du Palais , étoient, félon l’ancien ufage, 
couvertes de pièces d’étoffe que les foldats 
enlevoient aufiitôt que le Roi avoir paffé. 
On n’entendoit partout que des acclama- 
tions & des cris d’allegreffe. 

Le Roi après avoir donné des marques 
v^de bonté à différentes perfonnes qui l’a- 

• voient fèrvi avec zele , reçut les homma- 
ges des différens corps de l’état, & traita 
tout le monde avec une douceur qui lui 
gagna tous les cœurs. Malgré la mifere 
où le peuple avait été réduit par la tyran- 
nie des Aghuans , il paya avec empreffe- 
i^ent la taxe qu’on lui impofa.J L’allé- 
greffe publique étoit fi vive que rien ne 

; pouvoir l’altérer. 

Cependant le Roi au milieu des plai- 
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firs confervoïc toujours un air inquiet & 
chagrin i & lorfque Thamas Kan lui rc- 
préfenta quil devoir déformais oublie? 
les difgraccs paflecs, ce Prince lui fit en^ 
tendre , que quand même il ne penferoic 
plus aux malheurs publics > il ne pouvoir 
ignorer , que le meurtrier de fon pere ôc 
les bourreaux de fes freres étoient encore 
à Chiras. 

Le Général com|>rit ce que le Roi vou- 
loir dire , & au meme montent il donn^ 
fes ordres. En quatre ou cinq jours toute 
l’armée fut prête à marcher, & elle entra 
en campagne fur la fin de Décembre. Les 
Mahométans n’aiment pas à faire la guerre 
en hiver, mais Thamas Kouli-Kan étoit un 
guerrier de toutes les faifons. Comme il 
ne fe traitoit pas autrement que le fimple 
foldat , il fut fervi dans cette nouvelle 
expédition, avec tant de zele & d’ardeur , 
qu’il força tou« les obftacfes de la fai- 
lon. Malgré les pluies , les neiges & les 
glaces, il s’oüvrit partout un chemin; 
mais ce ne fut pas fans perdre beaucoup 
d’hommes & de chevaux. ’ ; 

Enfin , après bien des fatigues elTuyées 
pendant vingt jours de marche , il joignit 
les rebelles qui s’étoient avancés à deux 
journées en-deÇà de Chiras ; &c nonc^- 
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ftant l’avantage du porte où ils s’ctoient 
placés , il les oattit & les mit en fuite. Il 
ne jugea pas à propos de les pourfuivre, 
de crainte de quelque ambufcade. Ilavoic 
pour maxime de ne jamais féparer fes 
troupes , de peur que quelque détache- 
ment venant à être battu , ne jettât l’é- 
pouvante dans le refte de l’armée \ il avoic 
même coutume de dire , que les viâorieux 
joignent au petit pas l’ennemi qui fuit à’ 
toute bride. 

Les rebelles eurent donc le tems de fc 
rallier dans Chiras , & réfolurent de faire 


un dernier effort. Azraff, & les princi- 
paux chefs , firent jurer aux Officiers & 
aux loldats , qu’ils étoient prêts à vaincre 
ou à mourir. 


Ils fe promirent les uns aux autres plus 
qu’ils ne pouvoient, ni ne vouloient te- 
nirj car ils n’avoient ni la force de vaincre, 
ni le courage de mourir»: ils furent bat- 
tus j & cette ba’’aille , fi l’on peut don- 
ner ce nom à quelques miférables avions 
où il n’y eut pas deux mille hommes de 
tués fur la place s fut la derniere , & la • 
moins vigoureufc de toutes. Les rebelles 
épouvantés plus que jamais , oublièrent 
leurs promelfes & leurs fermens. Ils at- 
taquoient tumultueufenient , &c par pe- 
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lotons i mais à peine éroicnr-ils arrivés à 
la portée du fufil , qu’ils faifoient leur 
décharge de fe rctiroient : enfin voyant 
que les Perfans faifoient bonne conte- 
nance , & avançoient toujours en bon 
ordre , ils prirent promptement la fuite. 

Thamas Kouli-Kan les laiflTa fuir , & 
ne les fuivit qu’au petit pas, félon fa 
coutume *, mais cette fois il fut la dupe 
de fa maxime. AzrafF s’en prévalût pour 
le tromper. Auflîrôt qu’il ftt rentré dans . 
Chiras , il lui dépura deux de fes princi- 
paux officiers pour rraîter d’accommode- 
ment. Ils offrirent de rendre tous les tré- 
fors de la Couronne; pourvu qu’on les 
laifsâtfc retirer tranquillement où bon leur 
fembletoit. Thamas Kouli Kan leur ré- 
pondit que dans un autre tems il auroit 
pu écouter cette propofition 5 mais que 
les tems étoient changés , & qu’il les 
pafTeroit tous au fil de l’épée s’ils ne lui 
icmettoient Azraff <ntre les mains. 

Ces députés , qui ne cherchoient qu’à 
Pamufer , lui promirent tout ce qu’ils 
voulurent , lui demandant pour toute 
grâce qu’il leur fut permis d’en aller con- 
férer avec les autres officiers ; ce qui pa- 
rut raifonnable. Mais quand ils furent 
rentrés dans la ville , ils trouvèrent que 
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tout croit prêt pour aflurer leur fuite | 
& ils fe faiiverent donc tous enfemble 
avec leurs familles & leur butin. 

Ils croient déjà bien loin , quand le 
Général Pcrfan fut informé de leur re- 
traite. Il fit quelques détachemens de 
fon armée pour les luivre. L’un de ces dé- 
tachemens les joignit au pafTage d’un 
pont. Les Aghuans firent volte face pqur 
faciliter le pafTage à leurs équipages & à 
leurs familles. Le détachement fut battu 
. & contraint de fe retirer. Ils continuèrent 
donc leur marche j mais comme ils ne 
tenoient aucune route certaine , & que 
tout le pays leur étoit contraire , les pay- 
(âns les harceloient continuellement. Le 
moindre village qui pouvoir aflembler 
dix fufiliers , leur difputoit le pafiage -, il 
n’y avoit point de défilé où ils ne fiflent 
quelque perte; au commencement c’é- 
toient les gros équipages , une autre fois 
b’étoit de leurs femmes & de leurs enfans ; 
& il y en avoit parmi ces barbares qui les 
tuoient de rage, afin quelles ne tom- 
bafienr pas entre les mains des ennemis. 
Pendant la nuit les cfclaves détournoient 
toujours quelques chameaux , & c’efl: de 
cette maniéré que furent ramenées la fœ'ur 
. & la tante de Cha Thamas , avec quel- 
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qucs autres PrincefTes du Sang Royal. 

Enfin ces mifcrables ne trouvant nulle 
part dequoi fournir à leur fubfiftance , & 
prefifés par la faim & par la foif , com- 
mencèrent àfe débander. Azraffceftaavec 
quatre ou cinq cens hommes de fcs plus 
fidelesamis. Son defifein étoit de fe retirer 
aux Indes j mais comme il lui falloir 
pafiTer néccflairemcnt aux environs de 
Candahar , Hujjein-Kan ^ frere de Mah- 
moud 3 qui étoit en polTefilîon de cette 
place , en fortit avec un corps de troupes 
fraîches, lui coupa le chemin , le com- 
battit, lui cnltva le refte de fes tréfors ôi 
le tua. 

Aullîtôt que Thamas Kouli - Kan fut 
entré dans Chiras , cette ville offrit le 
même Ipedlacle d’horreurs qu’on avoir vu 
auparavant dans Ifpahan. Les rues furent 
bientôt remplies des cadavres des Aghuans 
qui n’avoient pu fe fauver avec les autres. 
Il n’y eut aucun lieu qui pût leur fervir 
d’azile. On ne pardonna qu’à trois ou 
quatre des plus apparens qui furent en- 
voyés au Roi. Tout le refte fut paffé au 
fil de l’épée. 

Les Perfans qui voyoient arriver cha- 
que jour des débris de l’armée rebelle , 
le confolerent plus aifément de la faute 
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qu’avoir faite leur Général de les lailTcr 
échapper j & quoiqu’il eût été très-im- 
portant de reprendre les trcfors de la 
Couronne , ce Général n’en reçut aucun 
reproche du Roi , qui le ménageoit , & 
n’ofoit lui caufer le moindre dégoût. 

Cette affaire ayant été ainfî terminée , 
toute l’attention deThamas Kan fe porta- 
du côté des Turcs. Il laifTa refpirer fes 
troupes tout le refte de l’hiver dans Chi- 
ras‘, mais à peine le printems fut- il arrivé,’ 
qu’il fe mit en campagne. Apres avoir 
vifité le Lariflan , & les Arabes de Ko- 
quUon , il tourna du côté d’Hamadam , 
où la viéloire qu’il remporta fur les Turcs 
le mit en état de reprendre Hamadam , 
T auris , & prefqiie tout le pays que les 
T urcs avoicnr enlevé , pendant les trou- 
bles , jufqu’à Erivan. 

Un Roi rétabli dans fes Etats , plu- 
ficurs batailles gagnées , un grand Royau- 
me en quelque forte reconquis en moins 
de deux années c’en étoit bien aflez pour 
mettre Thamas- Kan au rang d’un grand 
nombre de Héros des fiecles paffés. 

Les rares talens de ce Général pour la 
çuerre i le bonheur qui l’accompagnoit 
àans routes fes expéditions , la confiance 
du foldat qui l’aimoit & le craignoit i 
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tout cela joint enfemble,Ie rcfidoit redou- 
table chez les ennemis , & fufped à la 
Cour de|Perlè. A Ifpakan, le peuple, à la 
Cour le Roi , tous craignoient qui! n eût 
l’ambition de monter plus haut. Un pas 
en avant le mettoit fur le Trône : il étoit 
le maître *, le Roi n’avoit encore ijommé • 
à aucun des premiers emplois. Il l’en dé- 
tournoit, fous prétexte que les appointe- 
mens attachés à ces charges lcroicnt plus 
utilement employés au payement des trou- 
pes. A l’armée , il étoit le feiil Olfïicicr 
Général, tous les autres n’étoient que 
des fubalternes, qu’il abbaiffoit, qu’il 
élevoit , qu’il puniffoit, qu’il récompen- 
foit , qu’il caubit & rétablilToit à fa vo- 
lonté. flien d’important ne fe conchioit 
fans fon avis. Il fcmbloit même, que de- 
puis fes viéloircs , il abufoit de l’autorité 
fans bornes , que le Roi lui avoit confiée 
dans la néccfiité de fes affaires. Ce Prince 
étoit obligé de dülîmuler ; mais on a fçu . 
par des perfonnes qui l’approchoient , 
qu’il fouffroit le joug impatiemment , ôc 
qu’il fongeoit à parler en maître , quand 
la guerre avec le Turc feroit entièrement 
terminée; Thamas Kouli-Kan de fon côté 
craignoit le Roi j & n’ignoroit pas com- 
bien il avoit d’ennemis. C’ell pourquoi 
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il prit le parti de fe tenir à rarmee taiït 
qu il pourroit. Telle ctoit la fituation des 
affaires de Perfe au mois de Mai de Tan- 
née 1730. 

Thamas Kouli-Kan ne manqua pas de 
prétextes ou de raifons , poîir continuer 
de tenir la campagne , & d’être toujours 
à la tcîc d’une nombreufe armée j toute 
dévouée à fes ordres. Aux Aghuans qu’il 
avoir chaffés du Royaume , fucceJa un 
ennemi plus redoutable. Les Turcs oc- 
cupoient encore plufîcurs pays apparte- 
nans à la Perfe , que les Aghuans leur 
cédèrent J lorfqu’ils eurent ufur^é la Cou- 
ronne, pour n’être point troubles dans leur 
tyrannie par une puiffance fi formidable. 
Ces fiers Ottomans prétendoient'bicn s’y 
maintenir, & même faire de nouvelles 
conquêtes , fi on ofoit leur en difputer 
la polfelfion. C’eft pourtant ce qu’entre- 
prit le Général Perfan *, mais avant que 
de leur déclarer la guerre , il tira fous 
diverfes prétextes Cha - Thamas d’Ifpa- 
han , &*Ie fit tranfporter à Mafchat , ca- 
pitale du Korolfan , où il le .tint fous une 
îure garde , & pour ainfi dire dans une 
honorable prifon. 

Il y avoit déjà du tems que ce Prince 
n avoit que l’ombre & les apparences de 
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l’autorité Royale ^ c ^oit Thamas - Kan 
qui l’exerçoit réellement, & qui com- 
mandoit en Souverain : il en vint jufqu’à 
porter l’aigrette fur fon turban , marque 
de-diftindlion , que le Roi feul adroit 
de porter. Il raffembla fes troupes , tandis 
que le Général Turc alTembla les lîennes 
à Erivan : il fe trouva bientôt à la tête de 
foixantc mille hommes d’élite , & il n’en 
vonloit pas davantage , quoiqu’il lui fût 
libre de rendre fon armée beaucoup plus 
nombreufe. Cette armée n’étoit compofée 
que de cavalerie. Il fe rendit à Bagdat , 
qui eft l’ancienne Babylone ; •& après l’a- 
voir bloquée, il s’avança jiifqu’à Dïar-^ 
bekir & aux environs , ravageant le pays 
pat ou il paflbit. La fortune qui l’aVoit 
toujours favorifé jufques-là , lui devint 
alors contraire ; fon armée fut défaite , 
& il en ramena les débris jufqu’aux envi-, 
rons d’Hamadant. 

On ne doutoit pas que le vainqueur ne, 
profitât du déplorable état où fe trouvoit 
la Perfe , épuifee tout à la fois d’hom- 
' mes & d’argent, pour conduire des trou- 
pes viârorieufes jufqu’à Ifpahan. Cepen- 
dant il ne fit aucun mouvement, & de- 
meura tranquUe dans fon camp , fans 
longer à rien entreprendre i ce qu’on peut 
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attribuer ou à la* crainte qu’il eut de 
tuilier Tes troupes pendant les chaleurs qui 
commençoient à être exceffives , ou à la 
défiance que l’on avoit conçue de ce Pa- 
cha , à la Porte , ou à l’afFoifiliiTement de 
fon armée , dont on avoit fait un démem- 
brement , pour renforcer celle que com- 
mandoit le Pacha d’Erivan, ou à la ja- 
loufie & à la'méfintelligence qui régnoit 
entre ces deux Généraux , ou enfin à- la 
lenteur de la marche d’un renfort qui fe 
failbit attendre depuis longtems , & qui 
ne devoir peut-être jamais arriver , par le 
belbin que le Grand-Seigneur en avoit en 
Europe. Il n’y eut que le Pacha de Tau- 
ris, qui s’approcha d’Erivan , & qui s’en 
empara. Mais il l’abandonna bientôt j ôc 
Thamas-Kan y envoya des troupes fraî- 
ches *, qui entrèrent dans cette place , dc 
la mirent en état de défenlè. 

L’inaélion des troupes Ottomanes * 
donna tout le loifir au Général Perfan de 
le rétablir , & de lever une nouvelle ar- 
mée beaucoup plus forte que la première. 
Audi tôt que la fai fon le permit il rentra 
en campagne , & retourna à Bagdar. 
Après avoir formé le blocus de cette 
ville , il alla chercher l’armée des Turcs 
qui s’étoic alTemblée aux environs de 
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Diarbekir. Le Pacha auquel fes premiers 
fuccès devoienc infpirer de la confiance , 
n’ofa pourtant tenter une adion générale. 
Il n’yeut que quelques efcarmouches de'part 
& d’autre , ou les Perfans curent toujours 
l’avantage. Enfin on parla de paix *, on 
entra en négociation, & les articles furent 
envoyés par le Bacha au Grand-Seigneur 
pour lui en demander la ratification. 

• C’eft environ dans ce tems-là qu’arriva 
le Prince Galliczin , en qualité d’Ani- 
bafTadeur de Ruffie. On ne favoit alors 
ce qu’on devoir penfer de Cha-Tha- 
masi on ne pouvoir dire s’il étoit mort, 
ou s’il avoir été contraint d’abdiquer la 
Couronne. Tout ce qu’il y avoir de cer- 
tain, c’eft que Thamas Kouli-Kan , pour 
mieux couvrir le delTein qu’il méditoit, 
avoir fait placer fur le T rône un des en- 
fans du Roi , qui n’étoit âgé que de cinq 
ou lîx mois. 

Le premier motif de l’Ambaffade de 
Kuflîe , dont on flattoit le peuple , étoit 
d’engager le Général P-erfan à rétablir le 
Roi dépofé, & à faire un Traité de com- 
merce entre la Ruffie & la Perfè ; mais 
le motif fecret, étoit de fomenter la guerre 
entre cette Cour & la Porte. C’eft dans 
cette vue , de pour y réuffir que la Cour 
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de Ruffic rendit la riche province de Gil- 
han , & toutes les places appartenantes à 
la domination Perfane, qu’elle occup- 
poit dans le Schirvan : fçavoir , Bakoud > 
Dtrhtnd , Mc[ova , Soulak , &c. & qu elle 
lui fournit encore des fecours conndéra- 
bles de vivres , d’artillerie , & d’autres 
munitions de guerre. 

Cette Ambaflade fut toute ambulante \ 
car le Prince Galliczin, auffîtot après la 
première audience que lui donna le Gé- 
néral Perfan , reçut ordre de le fuivre. 
Ce ne fut qu’à la fin de la campagne qu’il 
prit fon audience de congé , laiffant par , 
ordre de fa Cour en qualité de Réfidcnt 
M. Calouski étoitfecrétairede l’Am- 
baffade. Ce Réfident accompagna pareil- 
lement Thamas Kan dans toutes fes côur- 
les, jufqu’à quelques journées d’Ifpahan, 
où celui-ci s’étant arrêté pour foumettre 
quelques montagnards , il permit au Ré- 
udent d’aller l’attendre dans la capitale. 

Ces circonftances n’étoient pas propres 
à difpofer Thamas-Kan à une paix , qu’il 
n’avoit pas déjà trop d’envie de conclure. . 
Il fongea donc à attaquer Abdallah , Pa- 
cha d’Erivan , qui commandoit la fé- 
condé armée du Grand-Seigneur. Le Pa- 
cha qui ne le croyoit pas pour lors en 
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(tat de réfifter à un fi redoutable ennemi , 
lui députa un Offider, pour le prier de 
faire attention qu il^oit traité de la paix 
avec le Pacha de Bagdat , que les condi- 
tions en avoient été envoyées à la Porte , 

& que fans doute elles y feroienc approu- 
vées j qu’il' alloit de Ion côté écrire au 
Grand' Seigneur pour en preffer la ratifi- 
cation ; &c qu’il étoit rallonnable de fuf- 
pcndre tout adc d’hoftilité , jufqu’à ce' 
qu’il en eut reçu réponfe. 

Thamas Kan vit bien qu’on cherchoit 
à l’amufer pour gagner du tems^ mais 
comme il avoir en tête une autre entre- 
prife , qui demandoif de ha célérité pour 
l’exécution , il fit femblant de ne pas s’en 
appercevoir , & fe tendit^ aux railons du 
Pacha. Cette entreprife étoit de réduire 
les Lefehis. Ce font des efpeccs de tartares, 
qui , dès le commencement des révolu- 
tions de Perfe , s’étoient emparés d'e Cha- - 
maki , ôc s’y maintenoient fous la pro- 
teéliqn du Grand-Seigneur , auquel ils - 
s’étoient en quelque forte fournis. Il pâ- 
tit donc avec une armée qui n’étoit que 
de vingt mille hommes : encore n’y avoit- 
il guères que douze mille hommes de 
bonnes troupes qui portoient des mailles 
fur lefquelles il y avo^t des plaques d’a-. 
Tome m, K ' 
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cier j le refte n’éroit que des valets & des 
|eunes gens , qu’üs appellent IHim , c eft- 
a-dire orphelins , ne fervent guères 
qu’à ruiner le pays par où pafle l’armée. ■ 
Thamas-Kan fit des marches forcées, & 
arriva furies bords de lariviere de Kour, 
à deux journées de Cbamaki j fans qu’on 
en fût informé. Deux mille hommes au* 
roient fufiî pour difputer le palTage de la 
ïivicre , & fon armée, faute d’eau & de 
vivres , auroit péri infailliblement dans 
ces plaines arides du Moughan. Mais cette 
province étoit entièrement dépourvue de 
troupes •, & les Lefehis qui n’avoient au- 
cun fujet de dcfiaqpe , s'éroient retirés 
deux mois auparavant dans leurs monta- 
gnes. Les Perfans voyant que perfonne 
ne s’oppofoit à leur paifage, traverferent 
tranquillement la riviere , & arrivèrent à 
Chamaki, dont les portes leur furent ou- 
vertes : ce fut. un ^bonheur pour cette 
ville , qu’il n’y eût point de troupes ca- 
pables de s’oppoler aux Perfans j car 
ïhamas- Kan avoit promis aux fiens, que 
pour peu qu’il trouvât de réfiftance , il 
leur en abandonneroit le pillage. 

Il fit garder à fes troupes la plus exaéle 
difeipline ^ mais les contributions qu’il 
exigea de la ville Sc de la province ne 
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difFcroient guèrcs d’un pillage général, 
ün les le voit avec un: cruauté inouic , 
mettant indiHéremment fous le bâton les 
Chrétiens, les Tûtes, les hommes & 
les Femmes. Il y en eut plufieurs qui ex- 
pircicnt fous les coups. 

Après la levée dei contributions, Tha* 
mas- Kan fc difpofa à aller combattre les 
Lefehis. Il envoya d’abord Ion Lieute- 
nant aveefix à fept mille hommes, qui 
marcha du côté de la citadelle de bois , 
que Ser-Kober, leur chef, avoir fait bâtir 
à l’entrée du Daghcfîari , pour y taire une 
pareille attaque. Les Lefehis perfuadés 
que c’étoitThamas-Kan cnperfonne , qui 
venoit avec toutes fes forces du côté de 
la citadelle , tournèrent pareillement tou- 
tes leurs forces de ce côté-là. En même 
tems il vint de Ganges à leur fecours , dix 
ou douze mille hommes des troupes du 
Grand-Seigneur. Le Lieutenant de Tha- 
mas Kan , lans s’étonner du grand nombre 
des Ennemis , livra la bataille. A peine 
en fut on venu aux mains , qu’on apprit 
que Thamas-Kan s’avançoit de l’autre 
côté. A l’inftant les Lefehis tournèrent le 
dos , pouffant leurs chevaux à toute bride 
pour aller mettre- à couvert leurs familles 
S>c leurs effets. Les troupes de Ganges 
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refterent feules , & combattirent encore 
quelque tems *, mais enfin fe voyant aban- 
données par les Lefehis , ils prirent la 
fuite. Il y en eut grand nombre de tués , 
& prefque point parmi les Lefehis , qui 
enlevèrent tout ce qu’ils avoient dans leurs 
village' les plus expofés , fe retirèrent 
dans des montagnes très - efearpées , ou 
Thamas Kan ne put ni les forcer ni les 
fuivre. 

Apres l’expédition du Dagheftan , l’ar- 
mée Perfanne fut renforcée d’environ dix 
mille hommes, dont quatre mille avoient 
été levés dans cette province , & fix à fept 
mille étoient venus la joindre de divers 
endroits de la Perfe. Thamas-Kan mar- 
cha avec fon armée vers Ganges , qu’on 
refiifa de lui remettre , quoiqu’on la lui 
eût promife , de même qu’Erivan & Te- 
flis. Il y avoir déjà quelque tems q^ue Gan- 
ges étoit afiîégée , fans que le iiege fût 
plus avancé que le premier jour. Comme 
cette ville eÛ: fituée dans une plaine > 8c 
qu’elle n’eft commandée d’aucun côté , 
les Perfans éleverent une plate - forme , 
pour y drelTer une batterie de canon. La 
cicadellç en eft: très-forte i elle a une dou- 
ble enceinte &c un triple foffé. Il y avoir une 
bonne garnifon, 8c toutes fortes de pro- 
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vifions pour deux ou trois ans. Erivaa 
n’étoit guères moins fortifié que.Ganges. 
La citadelle de Teflis étôit plus foible j 
mais elle avoir été fortifiée récemment, ÔC 
il y étoit entré beaucoup de troupes. De 
plus Abdalah Pacha , Généralillîme de 
l’armée Ottomane s’avançoit depuis 
longtems avec fon armée , & étoit arrivé 
au Kars , qui n eft pas éloigné de Gan- 

Thamas-Kan fentoit bien , qu’il ne lui 
étoit pas aifé de reprendre ces places oc- 
cupées par les Turcs en préfenc'e de leur 
armée i il rêfolut donc de livrer bataille 
au Général Ottoman , qui s’étoit porté à 
quelques lieues d’Erivan , & il le mit dains 
la néceflîté de combattre. Il n’y avoir pas 
longtems que l’on en étoit aux mains , 
lorsqu’une terreur panique s’empara des 
troupes Ottomanes , 8c fit prendre la fuite 
à la plupart , fans tirer un feul coup. Ce 
fut plutôt une déroute qu’un combat.. Il 
n’y eut guères que cent hommes de tués 
du coté des Perfans , tandis qu’on fait 
monter la perte des Turcs à près de trente 
rnillc hommes , parmi lefquels. on met 
leur Général Abdalah , 8c quelques Of- 
ficiers de marque. Les vainqueurs firent 
aufli quelques prifonniers , du nombre 
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defquels étoit le gendre' du Grand -Sei- 
gneur. 

Le Général Perfan fe vit par cette vic- 
toire maître d’un butin confidérable : il 
ravagea tout le pays du coté de Kars & 
«fErzcron, & fit quantité d’cfclavcs. Peu 
après , la garnifon de Ganges que les ma- 
ladies avoient extrêmement diminuée, fe 
rendit par capitulation , & fut conduite 
à Kars. Erivan fut enfui te évacué & re- 
mis entre les mains de Thamas - Kan , 
quoique cette place fût très-forte, bien 
munie de toutes fortes de provifions , 
& qu’elle n’eût été ni alllégée ni bloquée, 
Avant la reddition d’Erivan , Teflis 
bloqué depuis Jongrems , ^fut forcé de fc 
rendre. 

On croyoit que les Turcs après la perte 
de cette bataille , fe rallieroicnt , & fe* 
roient de nouveaux efforts t'mais ils refic- 
rent dans l’inaèlion j &c Thamas-Kan de 
fon côte , après s’être rendu maître de 
Ganges, de Teflis & d’Erivan , ne pouffa 
pas plus loin fes conquêtes. On en vjnt 
même à de nouvelles propolitions de paixj 
& il paroît qu’on la fouhairoit de part 
6e d’autre ; le Grand - Seigneur , par le 
befoin qu’il ponvoit avoir de toutes fes 
roupes en Europe, 6c Thamas- Kan , 
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pour l’exécution dû defTein qu’il mcditoic 
depuis longrems , de mettre la Couronne 
dç Perfe fur fa tête. 

Une vidoire fi décifive, & la celTation 
de toute hoftilité lui parurent des circonP 
tances favorables. Il convoqua une grande 
affemblée des principaux Seigneurs du 
Royaume •, l’édit de convocation portoit 
que toutes ptrfonnes diftinguées par leur 
naiifance , par leurs dignités , par leur ef- 
prit & par leur favoir , eulfent à fe rendre 
au jour qu’il leur marquoit à Mougkam- 
Tchoels y éloigné de quatre ou cinq jour- 
nées de Tauris, où il vouloir tenir les 
Etats du Royaume , & leur communi- 

3 uer des affaires très-importantes au bien 
e la Religion & de l’Empire. II fit faire 
à ce defiein une tente fuperbe de foixantc- 
' dix toifes de long, foutenue de trois rangs 
de colomnes < chaque rang étoit de qua- 
' tonte colomnes pofees à cinq toifes de dif- 
tance de l’une à l’autre. Elles étoient cha- 
cune de trois pièces , qui s’emboetoient 
dans leurs cercles maffifs de cuivre doré. 
Leur hauteur' étoit de quinze à vingt 
pieds -, & elles étoient furmontées cha- 
cune d’un globe de cuivre doré , d’un pied 
& demi de diamètre. Rien ne fut négligé 
pour l’embellilfement de cette tente. 

Kiv 
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Etoffes d’or & d’argent , crépines & bro- 
deries , tout y étoit magnifique. Le def- 
fein qu’il eut , en tenant cette affembléc , 
de tout ce qu’il y avoit de gens diftingués 
dans la Perfe , étoit de prendre leurs fuf- 
frages , & de leur faire déclarer de la 
maniéré la plus authentique , que le 
Royaume ne vouloir point d’autre Roi 
que lui. 

Tout fe pafTa félon fes defirs. Il y fut 
proclamé arbitre Souverain de l’autorité 
Royale fous le titre de yülm Amet , qui 
ne fe donne qu’au Roi , & qui fignifie 
Je diftributtur des grâces. On dépêcha 
aufiîtôt des cour i ers dans tout l’Empire *, 
la proclamation fe fit à Ifpahan le jour de 
iTquinoxe , & dans routes les autres vil- 
les plutôt ou plus tard , à mefurc que les 
couriers arrivèrent. Cette déclaration fut 
jfîgnée de tout ce qu’il y avoit de confidera- 
ble dans le Royaume , au nombre de plus 
de quinze milieu & elle fut envoyée au 
Grand-Seigneur par une Ambaffade ma- 
gnifique. 

On regarda comme un acheminement 
a la paix cette Ambaffade , & quelques 
autres démarches, par lefquelles Velim- 
Amet , paroiffoit d’intelligence avec la 
Porte , & defîroit gagner l’amitié du 
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Grand-Seigneur. On peut compter parmi 
ces démarches , la complaif^ce qu’il eut 
d’abolir , chez les Perlans , une coutume 
de Keligion , dont les Turcs fe font tou-, 
jours tenus ofFenfés. 

On fçait que les Perfans & les Turcs 
quoique Mahométans, forment deux fec- 
tes differentes qui ont. pris naiflfance des 
premiers defeendans de Mahomet. Les 
T urcs font attachés à Omar , qu’ils re- 
gardent comme le légitime defeendant 
de leur Prophète , & le dépofitaire de fon ' 
autorité; Les Perfans défèrent cet honneur 
à Ali, gendre de Mahomet. Ils racon- 
tent qu Omar & Ali armèrent chacun de 
leur côte tout l’Empire Ottoman pour 
foutenir leurs droits ; qu’Omar fut vic- 
torieux j qu’Ali fut tué , & qu’après fa , 
victoire , Omar fit maffacrer tous les en- 
fans d’Ali, de crainte qu’Us ne fufeitafient 
quelc^ue nouvelle guerre. Pour perpétuer 
la mémoire d’une aéfion fi tragique , les 
Perfans en ont fait un point de Religion. 
T ous les jours les Moullahs du haut des 
tours attenantes à leurs Mo fquées, ajoutent 
aux prières ordinaires , des malédiélions 
contre Omar. Tous les ans dans le mois 
de Moharam , qui eft le nom du premier 
mois de l’année Arabique i ils font , le 
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dixième de la lune, une repréfimcation du 
maflacrc d’Ali & de fes enfans. 

l.a cérémonie commence dans la Mof- 
quée , où l’on choifit les plus habiles 
Moullahs, pour faire rOrai ion Funebre 
de ces pauvres Princes : tour le peuple s’y 
affemble en foule. Le Moullah monte fur 
une grande eftrade qu’on a eu foin de pré- 
parer , & va fe placer fur un fauteuil , 
qui eft encore élevé de dix ou douze de- ’ 
grés au-delTus de l’eftrade , afin d’être vu • 
de tout le peuple. Là tantôt allis , tantôt 
debout , félon les endroits plus o#.moins 
pathétiques de fon difeours , il expofe le 
plus éloquemment qu’il peut, l’indignité 
de ce maflacre -, & dans la difpofirion 
où il trouve les ^efprits , il ne lui eft pas 
« difficile d’émouvoir f^s auditeurs & d’ex- 
citer leur compaffion. 

Pour faire encore plus d’impreffion fur 
l’elprit du peuple , ils font une repréfen- 
tation tragique de toutes les circonftances 
de ce maflacre , dans une proceffion qui 
marche autour de la ville , & qui fait un 
^cciacle aftez curieux , quand ony affifte 
pour la première fois. 

On voir difFérens chariots, dont les 
uns font chargés de divers fymboles -, les 
autres portent des Princes morts ou mou- 
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tans. Il y en a un furtout qui porte un 
Ambafladeur Européan , parce que félon 
queUe rapporte leur hiftoire', un Ambaf- 
fadeur d’Europe fe trouvant auprès d’O- 
mar, lui demanda la vie des jeunes Prin- 
ces j & quoiqu’il ne l’obtint pas 3 ils ont 
cru devoir, par reconnoi(Tance,lui donner 
une place dans leur proceffion. Il eft or- 
dinairement vêtu d’une maniéré grotef- 
que. Il a fur la tête un vieux chapeau, 
une guenille autour du col qui lui fert de 
cravatte , & fur les épaule^ une vieille 
cafaque. C’eft fous ce buricfque équipage, 
qu’ils croyent bien repré fenter un Eurô- 
péan. Lorfque ce comique Européan palTe 
devant quelque franc , il ne manque pas 
de tirer Ion chapeau pour le faluer. 

Ces difFérens chariots font fuivis d’ef- 
pace en efpace, de compagnies de gens 
nuds jufqu’à la ceinture , qui forment 
une efpecc de danfe , en pouflant des cris 
lamentables, en fe frappant la poitrine, 
ôc fe déchiquetant les bras d’cîù on voit 
fortir le fang *, d’autres chantent des vers 
compofés en faveur d’Ali. 

Le fpedacle qui touche le plus , c’eft 
de voir une compagnie de jeunes enfans 
de fix à fept ans , les plus jolis qu’on 
puilTe trouver , en habit noir , la tête 
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nue , les cheveux épars , liés & garotés ; 
conduits comme des prifonnicrs , par une 
elpece de Sbires d’une mine affrcufe , qui 
les intimident de tems en tems par des 
menaces fi bien concertées, ôc qui paroif- 
fent fi naturelles , qu’ils s’attirent les ma- 
lédidions de toutes les femmes qui les 
- voyent pafiTer , & qui ne peuvent retenir. - 
leurs larmes, en confidérant ces triftes 
yidlimes facrifiées à la fureur d’Omar. 

Z" C’eft aufli dans cette proceflion’ qu’on 
porte le fabre admirable d’Ali. C’eft une 
lame d’acier , longue de trente pieds fur 
un demi-pied de Jarge-ur , & qui n’a d’é- 
paiftèur qu’autant qu’il en faut pour fou- 
tenir cette longueur. C’eft , difent - ils-, 
avec ce fameux fabre , qu’il fendit la lune 
en deux. L’homme le plus fort à bien de 
la peine à le porter. 

Ces détails fuffifent pour répandre du 
jour fur le démêlé de Religion qui eft 
entre les Turcs & les Perfans. 

Revenons à Velim-Amet. Soir qu’il 
penfât comme les Turcs en matière de 
Religion , foit qu’il crût que la Religion 
dût quelquefois céder aux raifons de po- 
litique, il fit une défenfe exprclfe de 
donner ces nialédidlions à Omar , & de 
'faire c€ttc repréfentation tragique- du 
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Moharam. Il rendit de plus un Edit, par 
lequel il permcttoit à tous fes fujets d’em- 
bralTer laquelle des deux fe6les ils vou- 
droient, fans quil fût permis de les in- 
quiéter. 

Lorfqu il fut parvenu à la Couronne ; 
il fit battre une monnoic nouvelle , qui 
relTembloit pluîS à la monnoie Turque 
qu à la Perfanne -, mais il n’y fit pas met-^ 
tre fon nom. Comme il témoigna qu’il 
iroit bientôt à la capitale , on y travailla 
fortement à la réparation des maifons 
Royales , ôc des autres endroits publics, 
on s’attacha au cours furtout dont on 
déjà parlé. Il eft divifé dans fa largeur en 
cinq parties. Les deux ailes étoient defti-, 
nées pour le palfage' des gens à cheval , 
celle du milieu pour les gens à pîfed. Ces 
trois chemins étoient'des levées bordées , 
foutenues de pierres de taille , Sc per- 
cés dans le mrlieu.' Les entre-deux de ces 
chemins étoient un parterre continué d’im 
bout à l’autre , 6c rempli de toutes fortes 
de fleurs. Trois grands baflîns j- qui re- 
çoivent l’eau de la riviere , la dîftribuoienc 
continuellement dans des canaux , qui fer- 
voient à arrofer ce parterre , & à y entre- 
tenir la fraîcheur 5 mais depuis bien des 
années tout cela étoit abandonné , foit 
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que ceux qui étoienr prépofés à rcncretien 
des agrémens publics , trouvaflent mieux 
leur compte à convertir les dépeiifes à 
leur' avantage* jjarticulicr , foit que les 
Princes eux-memes concentrés dans leur' 
Serrail , fe miflent peu en peine des plai- 
lîrs du dehors *, ce cours étoit devenu feu- 
lement un lieu de palïage ou de courfes 
de chevaux. Velim-Amet, pour faire rc-' 
vivre les grandes idées de ochah - Abas , 
voulut qu’il fût rétabli dans Ta première 
forme. 

Reconnu pour Souverain danls toute la 
Petfe , il méditoit encore de nouvelles 
entreprifès, qui le portoient à terminer 
le guerre qu’il avoir eu jufques-lâ avec le 
Grand-Seigneur. Quoique le démêlé de 
ce Prince avec les Mofeovites ne laifsât 
guères douter de fon peu de difpofition à 
la paix, cependant Velim-Amet fe flatta 
qu’elle feroit le fruit de la terreur , que 
fon nom avoir, répandu dans tour l’Em- 
pire Ottoman. Ses delTeins ne furent pas 
moins vaftes que ceux d’Alexandre , au- 
quel il ne faifoit pas difflculré de fe com- 
parer. Etant informé que les Aghuans re- 
muoient de nouveau, il panit pour al- 
ler faire le fiege de Candahar , s’affurant 
de prendre la ville , de foûmettre ces bar- 
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bares , de pafTer dans les Indes , & après 
les avoir conquifes , de porrer la guerre 
en Europe , pour y donner le dernier 
luftre à la' gloire de fon nom. 

Tandis qull aflîcgeoit Candahar , 
arriva un AmbafTadeut de la Porte , 
nommé Hali Pacha. Sa négociation ne 
fut pas longue. Car dès la première au- 
diance , elle fut arrêtée par des demandes 
• '& des propofitions /î hautes de la part 

de Velim-Âmet ^ que l’Ambafladeur ne 
pût y fouferire. Il répondit qu il ne pou- 
voit rien conclure fans en donner avis 
à fa Cour , pour en recevoir de nou- 
velles inftruèfions. La diftance des lieux 
rie permettant pas d’avoir fitôt dçs nou- > 
velles de la' Porte , & Velim-Amet vou- 
lant toujours fuivre fon entreprife j le 
parti qu’il prit fut de donner un plein 
pouvoir à un de fes Kans ou Gouverneurs, 
pour traiter avec TA mbaffadeur , félon 
les réponfes qui lui viendroient de Conf- 
rantinoplc. Bagdat fut choifi pour le lieu 
des conférences, 3c les deux Plénipoten- 
tiaires s’y rendirent. 

•Les proportions de Velim - Amer , 
étoient, I** qu’on lui rendît Baübra , 
Bagdat , Moulfol , Diarbckir & Erze- 
lum qu’il prétendoit avoir été de l’ancien 
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domaine de Perfe. 2'^. qu’on lui pcrmîc 
d’avoir à la Mecque une Mofquée , où 
les pèlerins Perfans puffent taire leurs 
prières félon leurs ufages , & y euffent 
un libre exercice de leur Religion. 3°. 

Qu ’on y établît des receveurs de la na- 
tipn , qui retireroient à fon profit tout 
l’argent qui fortiroit de Perfe. 

Le fiege de Candahar dura plus long- 
tems qu’il n’avoit cru j ce ne fut qu’âpres 
quinze à feize mois qu’il s’en rendit le 
maître. Cette place étoitle dernier retran- 
chement des Aghuans t elle palToit pour 
imprenable , & elle l’avoit été en effet 
depuis Abas le Grand à tous les Rois fes 
fucceffeurs. Velim-Amet y trouva d’im- .. 
menfes* richefll'S. Car les Aghuans y 
avoient ramalfé toutes les dépouilles d’If- 
pahan & de la Perfe , avec tout l’or 6c 
les joyaux de la Couronne. Le chef des 
rebelles , firere du fameux Mahmoud , 
qui avoir fait la première entfeprif^ fur 
la Perfe , & fe nommoit Huffein - Kan , 
fut pris & livré entre fes mains. La fœur 
d’Huflein étant une des femmes du con- 
quérant 3 fe jetta à les pieds , lui demanda 
la grâce , & l’obtint. Il offrit pareillement 
fa liberté au fils de Mahmoud ; mais ce- 
Ini-ci ne croyant pas qu’il fût prudent de 
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l’accepter , répondit qu’il ne pouvoit être 
mieux qu’aupres de fon Prince : il fut 
gratifié d’une penfion. Le frere d’AzrafF, 
qui avoit fuccédé à Mahmoud du tems 
de la domination des Aghuans , ne fit 
pas une réponfe fi Page aux memes offres 
qui lui furent faites; il demanda la per- 
miffion de faire un pèlerinage à la Mec- 
que ; & elle lui fut rcfufée. La plupart 
des officiers & des foldats Aghuans pri- 
rent parti dans les troupes Royales , &C 
furent incorporées dans l’armée. 

Après la prife de Candahar , qui lui 
avoit coûté beaucoup de peines & de 
fatigues , Vclim alla fe délaffcr auprès de 
Kaboul^ dont il fit le fiege. C’eft une ville 
allez confidérable , à feize ' journées du 
Candahar, furies terres du Grand-Mo- 
gol. Après huit jours d’un fimple blocus 
elle fe rendit. 

Cette nouvelle conquête jetta l’épou- 
vante dans toute l’Inde. L’empereur Mo- 
gol lui ayant fait demander quelles étoient 
fes prétentions , il répondit froidement , 
que fon deffein étoit de lui aller rendre 
' vifite jufqu’à Dinabat , lieu de la réfi- 
dence ; & que fi cette vifite devoit lui 
caufer quelques embarras , il pouvoit s’en 
délivrer , en lui envoyant une année de 
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fes revenus. ' On ne fait pas quelle fut ÏA 
réponfè du Mogolj mais on fait que Ve- 
lim Amet fuivit fon delfein , & fit la 
conquête des Indes. ^ 

Ce Prince qui avoit pris le nom de 
Vclim-Amet , fe fit enfiiite appeller 
Schach-Nüder ; Schach ou Cha , fignifie 
Roi , & Nader eft fon propre nom j car 
Thamas Kouli - Kan , ou Thamas - Kan , 
n’ctoit qu’un nom emprunté , dont l’a- 
voit honoré Cha-Thamas , à caufe de fes 
importans fervices. 

Thamas Kouli Kan étoit d’une taille 
haute & bien proportionnée , d’une mine 
fiere , d’un vafte génie , hardi , & brave 
jofqu’à la témérité. Il étoit très-fecret 
dans les projets qu’il formoit , & egale- 
ment adif dans l’exécution. Il gouvernoit 
tout par lui - même , & favoit fe fiiire 
obéir. Ses ordres ne fouffrôientmi repré- 
fentarions ni délais •, on étoit criminel 
dès qu’on tcmoignoit la moindre répu- 
gnance à les exécuter , quelques difficiles 
qu’ils parulTent. Le procès étoit bientôt 
fait; au moindre figne qu’il faifoit, on 
étrangloit le coupable en fa préfence , & 
on jcrroit dehors le cadavre. C’étoit par 
une févérité extrême à punir les moindres 
contraventions, qu’il s’étoit acquis une 
autorité fi abfolue. 
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11 ne confultoit dans la diftribution 
des emplois ni la naillance , ni les ralens , 
ni l’expérience *, il afFedta d’abailTer tous 
les grands de l’ancien gouvernement , & 
leur fubftitua des gens de néant. Son choix ' 
faifoit tout leur mérite *, comme il les 
élevoit fans beaucoup d’attention , il les 
dépofoit de même fans grande formalité. 
Le moindre foupçon , le moindre lujet 
de plainte , les faifoit defeendre auflî 
promptement qu’ils étoient mbntés, & 
les réduifoit à leur premier état. 

Nul Prince n’a gouverné la Perfe d’une ' 
manière d dcfpotique. Rien de plus facré 
que fa volonté ; religion , loix , coutu- 
mes , ü falloir que tout lui cédât. Rien 
de plus refpedable aux Petfans que la 
religion, & principalement la fedte d’A- 
H , qui deymine parmi eux : il en proL 
cri vit les cérémonies les plus folemnel- 
les y il réforma la manière de prier. Il 
fit défenfe , fous des peines tres-féveres, de 
prononcer anathème contre les adverfiii- 
res de leur feéle. Les plus zélés fe conten- 
tèrent d’en gémir en fccret y mais ils n’eu- 
rent garde de s’en plaindre en public. Le 
vin défendu par Mahomet , fe vendit par 
fes ordres , indifféremment à toutlemoiv 
de. A fon- exemple , les grands & les 
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petits ne fç faifoient nul fcrupule d’en 
boire. 

Il tenoit fes troupes dans une difcipiine 
bien plus exaâie , que ne font communé- 
ment Ics orientaux. Il les jaifoit avancer 
avec plus d’ordre , 6c il leur faifoit faire 
leurs décharges plus à propos. Pour ce 
qui eft des villes dont il faifoit les fieges. 
Ion principal fecret étoit de les bloquer , 
6c de les prendre par la famine , foit faute 
d’ingénieurs , ou d’artillerie ,'ou de gens 
qui fulTent la fervir. Aulîi les fieges qu’il 
formo.it , étoi.nt communément très- 
longs. Celui de Ganges le tint lo mois 
entiers , quoique les Mofeovites lui euf- 
fent fourni des bombes , de mortiers & 
des grenades i tout cela lui fut de peu 
d’ufage. 

Lorfqu’il alla à la conquête des Indes , 
il laifla fon fils aîné à Mafchal , 6c l’éta- 
blit Lieutenant -Général du Royaume, 
lui confiant toute l’autorité Royale pen- 
dant fon abfence. On va voir par la lettre 
fuivante (i) quel futle fuccès de fes expé- 
ditions dans l’Empire du Grand Mogcl. 


(i) rllee/lduP. Saignes, datée de Bengale , du lo 
Feviier 1740. Terne XXV- 
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Expédition de Thamas Kouli- Kan ^ 
dans t Empire Mogol. . ‘ 

T HAMAS Kouli-Kan, Roi de . 
Perfe, qui fait tant de bruit dans toute 
l’Afie , 11 eft point Européan ^ comme f on 
a débite eh France. J’ai (buvent entretenu 
ici un vieux négociant Arménien , qui 
m’a afluré qu’il croit Perfan d’origine ; 
il m’a ajouté qu’il avoir connu fa famille 
à Ifpahan , qui étoit illuftre j & qu’il avoit 
vu lui-même ce jeune Seigneur dans cette 
ville , lorfqu’il commençoit à fe fignaler 
danSjla guerre contre les Aghuans. 

Ce guerrier , par fa bravoure , gagna 
fi bien avec le tems , la confiance des 
troupes, qu’il s’en rendit tout-à-fait le 
maître il dompta les fiijcts rebelles , il 
délivra enfirite fa patrie & fon Roi des 
mains des ennemis , mais il ne fut pas 
mettre des bornes à fa gloire & à fon ara- 
bition , comme il Tauroit dû. On fv^ait 
ce que font devenus tous les Princes de 
la maifon Royale , & le Roi même , Sc 
comment il monta fur le Trône , & fe fit 
couronner Roi de Perfe. 

Dès qu’il fut fur le Trône , il com- 
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mença par reformer, ie luxe excdîîf de 
la'Cour , & il établit quelques loix nou- 
velles , fort utiles à la milice & aux peu- 
ples. 11 ne. paroît pas qu il foit grand zé- 
lateur du Mahométifme , quoiqu’il falTe 
profeffion de la fede d’Ali , ainfi que 
prefque tous les Perfans s’il a une eftime 
Îftîçuliere pour les Européans , il diftin- 
oue les François à caufe de leur valeur & 
3e leur politefle. 11 a permis aux Miffiou- 

naires de prêcher publiquement la Reli- 
gion Chrétienne dans tous fes Etats", &• 
àaeun eft libre de rembraflTer fans crainte 
d’être inquiété. 

Depuis fon élévation au Trône y il ne 
s’occupe que de la guerre-, battu à différen- 
tes fois pat les T urcs, il eut fa revanche, & 
termina cetteguerre par une paix glorieufe. 
Enfuite il tourna fes armes contre l’Inde , 
& fe jetta dans fes provinces avec l’impé- 
tuofité d’un torrent qui fe déborde ; rien ne 
put l’arrêter , ni montagnes , ni défèrts , 
ni villes , ni citadelles , ni armées : fes 
conquêtes Rirent auffi rapides que celles 
d’Alexandre : toujours vidorieux , il ar- 
riva le 1 7 de la lune de Février 1 7 3 9 , à 
deux journées de Dely , capitale de 1 Em- 
pire. L’armée de l’Empereur Mahamad- 
Schahy la plus brillante, & la plus nom- 
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breufe'dont on ait jamais oui parler, l’at- 
tendoit de pied ferme. Elle ctoit compo- 
fée de quatre cens mille chevaux , de qua- 
tre cens mille moufquetaires * de trois 
cens mille foldats armés de lances , de 
flèches , de làgâyes , dt dix mille pièces 
de canons ( i) , de trente mille chameaux , 
de de deux mille éiéphans armés en guerre. 
Cette formidable armée s’étoit campée 
avantageufement, & elle avoit eu leloi- 
fir de laire de bons retranchemens , de fix 
lieues d’étendue du^côté le plus foible. 

Thamas K,ouli-Kah , qui depuis fbn 
avenement .au Trône , avoit pris le 
nom de Nader - Scha , n’avoit dans 
£on armée que foixante mille hommes , 
tant de cavalerie que d’infanterie. Il ne 
jugea pas à propos d’attaquer un ennemi 
lî fupérieur en forces : il le contenta de 
s’emparer de quelques portes éloignés , au 
moyen defquels il lui rompit la- com- 
munication des vivres & des foura’ges avec 
la ville Ôc la campagne. Des détachemens 
de quatre mille , de cinq mille hommes 


( I ) On voit ici i]ue le Jéfui:c Saignes fait les homme;, 
les cheitatix Sc les m'initions â coups de p'umr. Si on 
veut voir la véiité de cette expédition, on la croiivera 
dans le Tone yill: dis MiUnges intéreffans & lurieux. 
page 37«. 
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commencèrent à fortir du camp pour aller 
chercher des provifions ; on tomboit fur 
ces détachemens , & on les metcoit en* 
pièces : il ne falloic pour cela que deux 
ou trois cens cavaliers Perfans. La cava- 
lerie Perfanne l’emporte fur les meilleures 
troupes de l’Afie*, & la réputation où' 
étoient les cavaliers de Naaer --Schah , 
infpiroit de la terreur; leur feule figure , 
& leur habillement faifoient tremblef 
les Mogois. 

Les chevaux Perfans font grands : les 
cavaliers font bien faits communément, 
ils gardent leurs mouftaches, ils ont pour 
turban, un bonnet quarré, haut d’un pied 
& demi couvert d’une peau de chèvre ou 
dp tygre avec Ton poil. A ce turban eft ‘ 
attachée une lame de fer courbe , longue 
d’un pied , avec laquelle ils parent les 
coups de fabre , moyennant certains mou- 
vemens de çête qu’ils font avec beaucoup 
d’adreife. Leur habit de couleur verte , 
jaune , ou rouge , eft ample : ils portent 
au deflbus une efpece de chemife entr’ou- 
' verte fur la poitrine ; ils ont des petits ca- 
leçons , & des bonnes de cuir. Leurs 
armes font un fufil , une hache , un fabre , 
& un bouclier. Ces cavaliers avec cet at- 
tirail , qu’ils fçavoienc être redoutable à 

leurs 
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leurs ennemis , marchoient à eux , fûrs 
<le la viuloire •, ils les attaquoienr partout 
en quelque nombre qu ils fülTent , & ils 
les pourluivoient quelquefois jufques fous 
leurs batteries de canon. Dans plulîeurs 
de ces fortics qui fe firent pendant quinze 
jours Mahadmad-Schafi J perdit plus de 
cinquante mille hommes. 

Cependant la famine fe mit dans (a 
nombreufe armée , on y mangeoit les che- 
vaux & les chameaux , une petite mefure 
de ris étoit vendue jufqu’à dix roupies. 
Bientôt on ne trouva plus ni ris , lÊ fro- 
ment J ni aucune forte de grains j la faim, 
les maladies , l’infeétion , firent mourir 
dans le camp plus de foixante mille hom- 
mes. Le détordre & la difette y augmen- 
tant chaque jour, trois cens mille forti- 
rerit du camp à la débandade •, peu échap- 
pèrent aux troupes de Perfe. Le furlcn- 
demain Nader-Schah envoya dire à Nir- 
zamamoulouk , Généralilîîme de l’armée 
Mogole , qu’il vint le trouver , & qu’il 
traiteroit avec lui de paix & d’accommo- 
dement. 

Il faut vous faire connoître ce Général 
de l’armée Mogole. Nirzamamoulouk 
étoit auparavant un des premiers Minif- 
cres de l’Empire -, fon principal emploi à 
Tome ///, L 
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la Cour , étoit de former l’Empereur à 
la guerre & aux bonnes mœurs.' Il autoit 
fouhaité que Mahadmad Schah eût été 
plus docile à fes leçons , & qu’il fe fût 
moins occupé de fes plaifirs : il s’en ex- 
pliquoit ouvertement. 

Cette liberté déplut à une bande de 
jeunes courtifans débauchés , aux Eunu- 
ques, Sc à quelques dames favorites, qui 
indilpoferent l’cfprit du Prince contre le 
cenfeur de fes délordres. On penfa à l’ar- 
rêter fur je ne fçais quel prétexte. Nirza- 
mart#iulouk prévint le coup. Il avoit par 
fa dignité d’Amiral Omrah , le comman- 
dement d’un corps de troupes de quarante 
mille hommes. Il fit entendre à fes prin- 
cipaux Officiers, qu’un Empereur effé- 
miné ne méritoit pas de commander à 
d’auffi braves gens qu’ils étoient -, & que 
pour le bien public & la propre gloire de 
Mahadmad'Schah, un coup d’éclat qu’il 
méditoit, étoit néceffaire ann de le retirer 
de la profonde léthargie où le plongeoient 
fes voluptés. Cet éclat, fut de fe mettre à 
la tête de fon armée, & de fe retirer darvs 
le Dekan , dont il étoit Souba ou Gou- 
verneur. Envain Mahadmad Schah , oï- 
donna-t-il de le fuivre & de le combattre 
dans fa retraite , il ne fut point obéi. 
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Nirzamamoulouk retiré dans le Dekan 
avec fon armée , fe comporta toujours en 
fujfc fidele , il ne manqua- jamais d’en- 
voyer à l’Empereur le tribut ordinaire de 
fa province j il acquit même à l’Empire 
de nouveaux pays , qu'il prit lur Scvagi , 
& fur d’autres Rajas Gentils. 

Une conduire li foumife, & fi peu at- 
tendue , fit oublier à la Cour qu’il avoic 
été rebelle. L’empereur lui rendit dans 
la fuite fa bienvaillance *, lui augmenta 
fes titres d’honneur , & il lui fournir tous 
les Nababs & les Soubas qui font dans 
la péninfule , depuis Surate jufqu’au cap 
de Comorin. Peut-être en tout cela agit- 
il politiquement, & ne lui donna t il, que 
ce qu’on craignoit, qu’il ne prît par force. 

Nirzamamoulouk n’avoit jamais voulu 
retourner à la Cour , quoiqu’il y fût fou- 
vent invité par l’Empereur , par les pa- 
ïens , & par fes amis. Enfin dans les fa- 
cheufes ti^onftances ou étoit l’Etat , il 
céda aux inftances réitérées qui lui en 
furent faites. Il va donc avec fon armée 
joindre celle de l’Empereur à Dely. Ce 
Prince lui fit l’accueil le plus favorable , 
& les honnêtes gens de la Cour le revi- 
rent avec joie. Sa grande expérience dans 
la guerre , & fon courage éprouvé , ra- 
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nimerent tous les cœurs. TelétoirlcGé- 
néraliflîme des armées du Grand Mo^ol, 
avec qui Nadcr-Schah vouloit s’aboi^her 
& traiter de la paix. 

Nirzamamoulouk, ou plutôt A:^tfia y 
qui eft le nom fous lequel il fut connu 
après la révolution , dont Nader-Schah 
fut fauteur i Azefia, qui connoiffoit le 
génie de fes troupes , craignant qu’en fon 
abfence, une terreur panique ne les faisît , 
& qu’ils ne prilTent la fuite , n’accepta 
pas la propofition du Roi Perfan ; au con- 
traire , il exhorta Camordikan , Simol- 
kan , & quelques autres de fes Généraux , 
à fortir généreufement de leurs retran- 
chemens , & de le fuivrc pour combattre 
des ennemis, qu’il vouloit, difoit-il> 
mettre en poudre fous les pieds de fes 
chevaux. Ses Généraux lui ayant promis 
de le fuivre partout , il alla faire part à 
l’Empereur de la rélblution qu’il avoir 
prife , de livrer la bataille ^ l’ennemi. 
L’Empereur y confentit , & pendant là 
nuit fuivante, tous les préparatifs fe firent 
pour combattre à la pointe du jour. Mais 
l’Empereur qui l’avoit palfée dans fon 
Scrrail où il écouta le confeil des Eu- 
nuques, auffi lâches que lui, changea 
de fentiraent, révoqua l’ordre qu’il avoir 
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donné à Azefia , &c lui fit défenfe de ha- 
îeârder la bataille. 

Ce contre ordre mit au défefpoir Aze-^ 
fia , parce quil vçyoit périr miférable- 
ment fon armée II prit donc le parti d’al-^ 
1er trouver Nader-Schah, accompagné , 
feulement de dix Officiers. Nader-Schah, 
qui étoit affis, fe leva à fon arrivée : voyez, 
lui dit- il , combien je vous eftime , puif- 
que je me leve pour vous faire honneur ; 
je ne vous aime pas moins , afleyez-vous, 
Azefia , aprèc avoir fait trois révérences , 
s’affit, & Nader-Schah déduifit fes griefs , 

& les fujets qu il avoir de fe plaindre du 
Mogol. 

Le premier étoit que Mahadmad re- 
tenoit injuftement. le Trône que Timour- 
Ung ou Tamerlany Fondateur de la Mo- 
narchie Mogole , avoir tranfporté autre- 
fois de la Perfe dans l’Empire , lequel 
avoir coûté neuf courous ou carols , neuf 
cens mille roupies. Il faut expliquer la 
valeur de cette monnoie du Mogol : un 
courou vaut cent laks , un lak vaut cent 
mille roupies , un roupie d’or vaut treize 
roupies , & une roupie d’argent vaut 
quarante - huit fols de la monnoye de 
France. 

Le fécond étoit J que lesPerfans ayant. 

L iij 
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prêté & foudoyé dix mille hommes i 
pour aider le grand pere de Mahadmad 
hchah , oncle de Gnhanguir , à monter 
fur le Trône, l’Empi/e Mogol navoit 
point encore dédommagé la Perfe des 
dépenfes qu’elle avoit faites en fa faveur. 

La troilicme , que l’Empereur n’avoit 
point fecouru la Perfe , comme il s’y 
étoit engagé , durant les dernieres guerres 
qu’elle avoit foutenues contre les Turcs , 
& où faute de ce fecours , elle avoit 
efliiyé de grandes pertes. 

J e quatrième, que l’Empereur, contre 
le droit des gens , avoit arrêté fes Am- 
bafladeurs , fans daigner même répondre 
aux lettres qui lui avoit écrites. 

Le ^cinquième , que Mahadmad lui 
avoit donné la peine de venir de fi loin , 
pour fe faire juftice par lui-même. 

Azefia répondit au Roi de Perfe , que 
fes plaintes lui paroifibient bien fondées , 
& qu’il en ccriroit à l’Empereur , afin 
qu’il réparât fes fautes le plus promte- 
ment, 6c le mieux, qu’il feroit poflible; 
que du refte , ilprioit Sa Majefté de ne lui 
rien imputer , fur les fujers de mcconten- 
temens qu’il avoit , puifque depuis plu- 
fieurs années il s’étoit ablenté de la Cour, 
,è<, qu’il n’avoit pris nulle part aux affaires 
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du gouvernement j que pour le dernier 
airicle qui regardoic la peine qu’on lui 
avoir donnée , de faire un fi lon^ voyage, 
il devoit être d’autant plus porte à la leur 
pardonner , que lui & fes compatriotes 
fouhaitoient avec paflion de l’attirer dans 
leur pays , pour avoir tous enfémblc Thon- # 
neur de lui baifer les pieds. 

Nader-Schah le mit à rire, puis regar- 
dant fixement Azefia : vosréponfes, lui 
dit- il , font juftes & fpiriruelles , elles me 
font plaifir mais écoutez-moi , j’ai à vous 
parler plus férieufement. Je vous ordonne 
d’aller dire à votre maître qu’il vienne me 
trouver demain , je ferai la moitié du che- 
min , & nous nous rencontrerons au mi- 
lieu de nos deux armées ; je veux bien lui 
accorder la paix , mais s’il eft peu touché 
de ma générofité , je lui ferai couper la 
tête. 

Azefia alla rendre compte à l’Empe- 
reur d’un fi fier entretien , & ne pouvant 
|)as lui infpirer ce noble courage dont il 
etoit animé , il l’engagea à accepter l’en- 
trevue qui lui étoit propofée. Le Perfan 
& le Mogol fe ren^fontterent le lende- 
main en préfence des deux armées : ils s’a- 
bordèrent, en s’appcllant du nom de frere , 
à la maniéré Afiatique i ils s’embralfcrent 

L iv 
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avec beaucoup de dcmonftrations d’une 
amitié apparente. L’Empereur qui avoit 
été intimidé de la menace qu’on lui avoit 
faite, offrit fa Couronne à Nader-Schah. 
Je falue votre Couronne , répondit - il i 
elle eft à moi , je vous la rends. Tout 
ce que j’exige , c’eft que vous reftituiez à 
la' Perfe ce qui lui eft dû. Le Mogol lui 
promit de le fatisfaire pleinement. 

Cette parole donnée , on ne parla plus 
que de chofes agréables ; la conveifation 
dura fix heures , & Nader-Schah invita 
l’Empereur à un feftin pour le lendemain. 
Ce feftin fur fomptueux , il coûta trois 
laks de roupies. Les deux Rois y parurent 
accompagnés des principaux Seigneurs 
de leurs Cours , &: couverts d’habits d’un 
iclar& d’une magnificence qui ébloniffoir, 
A la fin du repas on fit tirer plufieurs feux 
d’artifice , une troupe de muficiens diver- 
tit quelque tems la compagnie ; vinrent 
enfuite les danfeulès , qui font toujours à 

fuite de la Cour, & qui firent admirer 
leur bonne grâce , leur agilité , & leur 
adreffe. 

L’Empereur s’en retourna dans fon 
camp fort fatisfait. Il régala à fon tour le 
Roi de Perfe , mais d’une maniéré beau- 
coup plus fomptueufe. Tous les mets 
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éroient fervis dans de la vai (Taille d’or. 

' Il termina le repas par un préfent qu’il fit 
au Roi de Perle , de fix chevaux tartares , 
parfaitement beaux . de de deux éléphans , 
dont l’un étoit chargé de bijoux , & Tau-, 
tre de roupies. 

Quelques jours après cette double fête 
Nader-Schah fit remettre à l’Empereur 
Mogol s un mémoire 3 par lequel il lui 
demandoit quarante courous de roupies , 
foit pour les dépenfes qu’il avoit faites 
dans la guerre contre les Turcs , foit pour 
celles qu’il venoit de foire , ou qu’il 
avoit encore à foire pour s’en retourner en 
Pc^Te. Mahadmad-Schah , ne lui envoya 
que vingt chariots de roupies d’or , & 
cent chameaux chargés de roupies d’ar- 
gent , ordonnant à Azefia , Ton Plénipo- 
tentiaire , de s’employer de toutes Tes 
forces à faire diminuer la fomme que Na- 
der*Schah lui demandoit. 

Azefia s’acquitta de fa commiflîon avec 
fuccès : Nader-Schah reçut ce qui lui 
étoit envoyé , & il fe contenta de douze 
courus de roupies , qu’on lui payeroit 
dans le terme de quatre ans , & de cinq 
courons, en joyaux qu’on lui livreroit ac- 
tuellement , avec le fameux Trône de 
Tamerlan. Cet accord étant arrêté, Azefia 

Lv 
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alla le préfenter à ri’mpcrcur , fon maî- 
tre , pour le lui faire ligner. L’Empereur 
reflifa de le faire , alléguant pour raifon , 
qu’il étoit hors d’état de fournir une 
iomme fi conlidérable , qu’il renonceroit 
plutôt à l’Empire que d’y confentir , & 
que fi on le preflbit d’avantage , il iroit 
ù confiner dans un coin de fa province 
de Bengale , pour y vivre en dervis , le 
refte de fes jours. 

Azefia remontra à l’Empereur qu’il ne 
pouvoir aficz reconnoître la générofiré 
avec laquelle Nadcr-Schah lui avoir rendu 
la Couronne ; qu’il ne s’embarrafiat point 
de la fomme qu’on lüi demandoit , 
fçavoit où la prendre ; qu’il mettroit fur 
les Gentils un impôt , comme on avoit 
coutume de faire , dans les néceflirés pref- 
fantes de l’Empire j & qu’au lieu de douze 
courous il en tireroit vingt-quatre , dont 
la moitié reviendroit dans le Tréfor Im- 
périal. 

L’Empereur en délibéra avec fes Vifirs, 
& leur avis fut de ne point donner les 
douze courous. Alors , Azefia élevant la 
voix. Empereur, dit-il, d’un ton ferme, 
livrez donc la bataille avec vos Vifirs. 
Plufieurs d’entr’eux furent de ce fenri- 
ment j mais plufieurs autres prétendirent 
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que les troupes affoiblies par la faim &c 
par les miferes qu elles avoient fouffertes, 
étoient incapables de combattre. La déli- 
bération dégénéra enfuite, en des difputes 
& des altercations inutiles fans prendre 
aucune réfolution. Cependant le tems au- 
quel Azefia devoit rendre réponfe, expi- 
roit *, il part donc brufquement , 8c auf- 
fitôt qui! fut en prélènce du- Roi de Per- 
fe , Prince , lui dit-il , je vous apporte 
ma tête j j’avois engagé ma parole de? 
faire ratifier pat l’Empereur , mon maître, 
le traité que j’avois fait en fon nom , il 
refufe de le figner , difpofez de ma vie 
comme il vous plaira. 

- Nader-Schah, plus irrité qu’on ne 
peut dire , fit arrêter Azefia , & défendit 
qu’on lui donnât à manger & à boire de 
toute la journée. Il dépêcha auffitôt un 
exprès à l’Empereur Mogol , pour lui 
dire , que puifqu’il n’avoit pas plus de 
bonne foi qu’un infidèle , il fe difpofoit 
à le traiter en infidèle , & qu’il alloic 
faire paffer toute l’armée Mogole au fil 
de l’épée , qu’il le feroit hacher lui-même 
en pièces, avec fes femmes , les enfans i 
& route fa race , & réduire en cendres 
route fa capitale. Il donna auffitôt fes 
ordres pour le combat , & fit publier à 

Lvj 
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la tête de fon armée, qu’après avoir paffé 
fur le ventre de l’ennemi , on tombât fur 
Deljr , qu’on y mit tout à feu & à fang , 
qu’on n’y épargnât perfonne , & qu’il 
abandonnoit cette ville li riche à un pil- 
lage général. 

Azefia apprit dans fa prifon les terribles 
projets de vengeance qui fe préparoient 
pour le lendemain ; il en fit informer fe- 
crettement le Mogol, afin qu’il prît la gé- 
néreufe réfolution de combattre Ôc de dé- 
fendre fa vie ôc fa Couronne. Mais loin de 
prendre une pareille réfolution , ce pau- 
vre Prince n’en fut que plus découragé , 
Sc à l’heure même il fit préparer du poi- 
fon pour lui , pour fa femme , fes enfans 
& toute fa famille. Cependant il fit dire 
à Azefia , qu’il connoilToit trop tard la 
faute qu’il avoit faire de ne pas fuivre fes 
fages confeils , en le priant, qu’au cas 
qu’il vît encore quelque moyen de fauver 
Ion Empereur & fa patrie , il le prît , tel 
qu’il pût être. 

Azefia envoya auffitôt fupplier le Roi 
de Perfe de lui accorder un moment 
d’entretien pour la derniere fois. Cette 
grâce lui ayant été accordée , il fur con- 
duit de fa prifon dans la tente du Prince, 
& tout en pleurs il le conjura de fulpendre 
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pour un jour feulement , l’effet de fon 
jufte couroux. Après quelques momens 
de réflexion; ma clémence , répondit 
Nader,Schah , vous accorde ce que vous 
c^emandez , mais à. condition que l’Em- 
pereur , votre maître , vienne inceflam- 
ment fe rcmetfre à mon pouvoir , ou 
pour le faire mourir , ou pour le laiffei 
vivre , félon que je le jugerai à propos. 

Un Courier dépêché par Azefia à l’Em- 
pereur Mogol., ne l’eut pas plutôt infor- 
mé de cette téponfe , que (ans délibérer 
d’avantage , il partit pour fe livrer à la 
diferétion de Nadcr-Schah. Dès qu’il 
s’approcha de la tente , il fut fi confterné 
de l’air fier & feverc dont le Perfan l’en- 
vifàgea , que tremblant dans tout fon - 
corps , il ne put pas dire le moindre mot 
pour fa juftincation. Nadcr-Schah, fans' 
rien dire , ordonna par un fimple figne de 
la main , qu’on l’éloignât de fa préfcnce , 

& qu’on le conduisît en un lieu où il 
fut gardé fûrement , ce qui fut exécuté à 
l’inftant. Il s’empara enfuite de toute l’ar- 
tillerie de l’armée ennemie, & fit cou- 
per la tête à plufieurs, tant Vifirs , qu’Om- 
rahs , Hazaris & autres Officiers qu’il 
avoit faits prifonniers de gaerre : il ne fit 
diftribuer des vivres dans le camp des 
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Mogols qu’en telle quantité , & pour au- 
tant de tems qu’il étoit néceflaire , afin 
d’en faire fortir tout l’argent qui y reftoit. 
Tout s’y vcndoit à un prix marqué , par 
les gens du Roi de Perfe , c’eft-à-dir^, 
extrêmement cher. Une quantité prod4- 
gieulè d’hommes & d’^imaux y pé- 
rirent. 

• Sadatkan , Perfan de nation , Lieu- ' 
tenant-Général des armées du Mogol> 
s’étoit rendu au commencement de la 
guerre auprès du Roi de Perfe , pour 
quelque fujet de mécontentement que lui 
avoit donné l’Empereur, foh maître. Ce 
rebelle infinuoit fouvent à Nader-Schah , 
qu’il devoir faire crever les yeux à fon 
prifonnier , & le faire enfermer entre 
quatre murailles j ou, ce qui feroit encore 
mieux , lui faire trancher la tête , monter 
fur fon Trône , & unir la Couronne de 
l’Empire M ogol à celle de Perfe. 

Nader-Schah , fit femblant de ne pas 
comprendre ce qui lui étoit infinué par 
ce courrifan vindicatif, il s’étoit fait un 
autre fvftême qu’il fuivit. Il lailTa fes en- 
nemis bloqués dans leurs retranchemens 
par une partie de -fes troupes, en leur 
faifint fournir les vivres purement nécef- 
faires : puis avec l’élite de fon armée , il 
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s’avança vers Dely , où il fit fon entrée 
triomphante , le feptieme de la lune de 
Mars. Mahadmad-Schah , dépouillé ^e 
tous les ornemens de la dignité Impériale i 
étoit à la fuite du vainqueur , après quoi 
il fût renfermé dans la tour fous bonne 
garde. 

Nadcr-Schah prit fon logement dans 
le Palais Impérial ; il monta fur le Trône 
des Mogols , & s’y fit couronner Empe- 
reur aux acclamations de fon armée & 
des peuples , qui changeoient volontiers 
de maître. Il fit battre monnoie à fon 
coin J & y commanda en Souverain tout 
le tems qu’il y demeurâ. Le poids de ces 
nouvelles roupies frappées au coin dé 
Nader Schah , étoient de vingt grains 
plus fortes que celles du Mogol. Telle 
étoit la légende qu’on y avoit gravée : Il 
ejl né pour être U Roi du monde : Le 
Roi des Rois : Qui eft-ce î Nader-Schah. 

Le lendemain de fon entrée dans Dely , 
Nader-Schah partagea l’armée qui l’avoit 
fuivi en deux corps : l’un relia dans la 
place & dans la citadelle , l’autre au de- 
hors tenoit la campagne , & gardoit les 
portes de la ville , de façon que perfonne 
ne pouvoit y entrer , ni en fortir , que 
par fon ordre. Les vivres & les fourages 
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n’y abondoient que pour fes troupes -, on 
veadoit les vivres aux habirans , comme 
dans le camp , c’eft-à-dire à un prix ex- 
ceffif, & il n’y avoir point d’înjuftice que 
les troupes Perfannes ne commiffent im- 
punément.< 

Nader-Schah , informé de la licence 
de fes foldats , tâcha d’y remédier par la 
défenfc qu’il fit à tout cavalier , & à 
tout fantaflîn , de garder & d’avoir plus 
de cent roupies d’argent, fous peine d’a- 
voir le ventre ouvert , ce qui’s’exécutoit 
irrémiffiblement , tandis que lui-même 
s’approprioit toutes les ri ch elfes du Pa- 
lais Prefque tous les meubles deftinés à 
l’ufage de l’Empereur , étoient d’or , 
d’argent, ou de vermeil. Vailfelles, ta- 
bles , lits , canapés , palanquins , parafols , 
luftres , garde-bétel , gourgouris a fumer , 
calfettes, &c. 

La grande falle , nommée la falle 
Royale , croit revêtue de haut en bas de 
lames d’or & d’argent , finement travail- 
lées-, le plat fonds brilloit parles diamans 
qu’on y avoir enchaffés. C’eft dans cette 
falle qu’on voit le Trône Impérial : il 
avoir douze colomnes d’or maffif qui fer- 
moient les trois côtés : ces colomnes 
étoient garnies de perles & de pierres pré- 
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cicufes •, le dais du Trône , étoit furrout 
digne d’arrention ; il repréfentoit la fi- 
gure d’un Paon. Depuis que les Empe- 
reurs Mogols font Mahomérans , ils ont 
choifi cet oifeau pour leur armoirie. Ce - 
paon étendant fa queue & fcs ailes , cou- 
vre le T rône de Ion ombre. L’induftrie 
avec laquelle on avoit placé de ménagé 
les diamans , les rubis , les émeraudes & 
toutes fortes de pierreries qui le formoient 
repréfentoit au naturel les diverfes cou- 
leurs de cet oifeau , & l’on peur dire que 
cet ouvrage étoit une mer^'eille de TU- 
nivers. Aulfi eft il vrai de dire , que pen- 
dant plufieurs fieclcSj tous les Empereurs 
qui ont précédé celui-ci , fe font piqués 
à l’envi , d’embellir de d’enrichir ce dais 
& ce Trône. Les pierreries qu’on en ar- 
racha, montoient à la valeur de cent cin- 
quante courons de roupies , en y joignant 
les bijoux que l’Impératrice , lès Prin- 
cefles , les Dames du Serrail furent priées ' 
de céderàNadcr-Schah. Cette priere étoit 
un ordre auquel elles n’auroient pas ofé 
manquer. Leurs perles feules , furent efti- 
mées vingt courous , & l’on trouva dans 
leurs appartemens jufqu’à dix courous , 
tant en or , qu’en argent monnoyé. 

Nader-Schah voyoit avec plaifir gtollir 
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fcs tréfors, tout paroifToit ’ tranquille, 
lorfqu un accident funefte vint troubler 
fa joie. Il avoit fait prifonnier de guerre , 
comme je l’ai dit , tous les Généraux de 
l’armée Mogole. Quatre d’entr’eux étoient 
gardés dans un hôtel par vingt cavaliers 
Perfans. Ces quatre Officiers firent un 
jour la débauche , & nonobftant la loi 
qui leur dcfendoit rufage du vin , ils 
s’enivrerent. Aidés de leurs domeftiqnes, 
qu’on leur avoir laiflTés en trop grand 
nombre ; ils forcèrent leurs çardes & les 
tuerent. Auflîcôt ils fc répandirent dans 
les rues , criant de fous côtés , viéloire , 
vidloirc , Mahadmad Schah a tué Nader- 
Schah d’un coup de cataris , ( c’eft une 
forte de poignard des Indes). 

A ce bruit , qui couroit toute la ville , 
la populace prit les armes, & fondit de 
toutes parts fur les troupes Perfannes : 
cinq ou fix mille Perfans furent tués dans 
cette émeute , qui dura quatre heures. 
Elle auroit duré bien plus longtems , fi 
Nader Schah , delà forterefie où il étoit , 
n’eût Tait fur la ville un feu. continuel de 
canon , depuis huit heure? du foir jufqu’à 
minuit , que les hoftilités ccfferent. 

Le lendemain, dès la pointe du jour , 
Nader - Schah , moins touché du faux 
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bruit de fa mort que de la perte de fes 
fbldats , fit battre la générale, l'outes fes 
troupes fe trouvèrent à l’inftant fous les • 
armes , & en bataille dans les grands Ba- 
zards. Nader- Schah parcourut tous ces 
Bazards le cimterre nud à la main : il affi- 
gna aux différens corps, autant de diffé- 
rens quartiers de la ville à ravager. « Al- 
lez , camarades , leur dit il, allez , pil- 
lez , tuez , faccagez , brûlez tout , trai- 
w tons les lâches & perfides Mogols 
»> comme ils le méritent. « 

Chaque Commandant partit avec fa 
troupe pour le quartier qui lui étoit mar- 
qué. Nader-Schah alla avec la fienne dans 
le champ de Nichok , qui eft le plus beau 
& le plus riche quartier de la ville •, il 
entra dans la Mofquéc de Roxerdoullak , 
qui eft fur une petite éminence , d’où il 
pouvoit promener fes regards partout ; 
s’y étant aftis, il donna ordre qu’on mît 
le feu aux quatre coins du quartier , & 
qu’on fitjmain baffe fur tous , fans diftinc- 
tion de qualité , d’âge , ni de fexe. Ses 
ordres furent exécutés à la lettre , & en 
même tems dans tous les quartiers , on 
pilloit, on violoit , & on maffacroit im- 
pitoyablement to.ut ce qui fe préfentoit ; 
ceux qui pat la fuite échappèrent aux 
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flammes , expirèrent par le fer j on n’en- 
tendoit que cris & que hurlemens lamen- 
. tables d’hommes , de femmes & d’en fans; 
il n’y a pas d’excès , de violence , de 
cruautés , & d’abominations qui n’ayent 
été commis , non-feulemene par les trou- 
pes Perfannes, mais par la quantité de 
canaille qui cherchoit à avoir part au 
pillage. 

Azefia , par une faveur fpéciale , n’avoit 
point été compris dans le nombre des 
prifonniers de guerre i il fortit de fon 
palais , & après bien des dangers qu’il 
courut dans cet affreux tumulte j il arrive 
au camp de Nichok. Là , fans turban, 
fes vêtemens déchirés , il fe jette aux 
pieds de Nader-Schah, Ce Prince le re- 
leva , & lui fit préfenter dans un badin 
d’or des confitures qu’il raangeoit à ce 
moment. 

Azefia , dont le cœur étoit pénétré de 
douleur , le remercia fans vouloir y tou- 
cher. ce Hélas î Prince , lui dit - il , com- 
« ment pourrois-je goûrçr ces douceurs 
« que vous m’offrez , tandis que je vois 
w couler à grands flots le fang de mes 
concitoyens ? Faites-moi plutôt mou- 
rir avec eux. Des millions de miférables 
que vous faites égorger*, ne font pa«. 
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*> plus coupables que moi : ne craignez- 
« vous pas que Dieu ne fafTe crouler fur 
« vousctftte Mofquée , & ne vous écrafe î 
Y a-t il de la juftice dans votre ven- 
»’ geance ? Faut-il que pour la faute de 
quelques particuliers , toute une ville 
” innocente foit mifc à feu & à fang î 
»» Donnez moi le foin de rechercher les 
” coupables , je les ferai mourir par les 
plus cruels fuppliccs j mais avant tou- 
« tes chofes , ordonnez qu’on mette fin 
au pillage & au malfacre. « 
Nader-Schah , qui avoit couçu une 
haute eftime pour Azefia, ne s’oiFcnla 
point de foniidifcours qui pouvoit être 
trop fort : il dépêcha des Officiers pour 
. faire cefler le pillage & le malfacre , qui 
malgré fes ordres continua peu à peu , 
jufqu’à neuf heures du foir , & qui ne 
cefïa que lorfque le grand Prévôt de l’ar- 
mée , avec la tymbale royale , parcourut 
les quartiers , tuant ou faifant tuer par fes 
gardes , ceux qui exerçoient encore quel- 
ques hoftilités. Les trois quarts de Dely 
furent renvcrfés ou ruinés , le feu y dura 
huit jours fans qu’tl fut poffiblc de l’é- 
teindre. Les hôtels Içjes Princes & des 
Seigneurs furent furtoùt l’objet de la fu- 
leur & de l’avarice des loldats. On compte 
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qu’il périr un million d’ames dans cette 
capitale. 

A cette défolation en fuccéda un au- 
tre. On força ceux qui avoient échappés 
à l’incendie & au malTacrc, de porter 
tout ce qu’ils avoient d’argent ou de bi- 
joux à la citadelle. Ceux qu’on foupçon- 
noit de les tenir caché . on les étendoit 
fur une efpece de croix de faint André , 
de après les y avoir attachés , on les frap? 
poit li cruellement, qu’il leur falloir, ou 
expirer dans les tourmens , ou livrer tout 
ce .qui leur reftoit d’or ou d’argent Aze- 
fia fut chargé de cette recherche , qui fe 
faifoit des biens de tous ^s ülïiciers de 
l’Empereur , depuis le Vilîr jufqu’au faii- 
tallîn , & de tout te que polfédoient les 
joualiers , les banians de la Cour , de la 
villej& de l’armée.Trifte com nilîîon pour 
Azefia , qui fut forcé .d’obéir pour éviter 
de plus grands niaux. Plufîeurs de ces ba* 
nians qui étoient très riches , fe voyant 
tout-à-coup à la mendicité , s’empoifon- 
nerenr de défefpoir. 

On apportoit à toutes les heures du 
jour & de la nuit, des richeifeb i nmenfes 
dans -la citadelle , ou chez Azefia. Elles 
y étoient amoncelées , & formoient com- 
me autant de montagnes : là , s’élevoit 
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une montagne de roupies d’or , ici une 
fécondé de roupies d’argent , ailleurs une 
troifieme de vales & de vailTelics d’or & 
d’argent , puis une quatrième de tapis de 
foie, d’étoffes d’or & d’argent, & d’au- 
tres pièces rares & précieulcs. Les mêmes 
amas fe trouvoient dans une cour du Pa- 
lais d’Azefia. 

Cent ouvriers pendant quinze jours 
furent occupés à faire fondre & réduire 
en lingots l’or & l’argent qui n’étoient 
pas monnoyés , afin que le tranfport fut 
plus facile. Deux lingots percés par le 
milieu , &c attachés cnfemble avec une 


groffe corde , faifoient la charge d’un 
chameau j 011 remplit cinq mille coffres 
de roupies d’or , & huit mille de roupies 
d’argent. On voyoit aufil une quantité - 
inconcevable d’autres coffres remplis de 
diamans , de perles & d’autres bijoux. 
C’eft ce qui paroîtra incroyable aux Eu- 
ropéans , qui n’ont qifune connoiffance 
fuperficiclle de l’Empire Mogol. Mais 
ceux qui y ont vécu longtems , ou qui 
y ont voyagé , particulièrement fur la 
côte de la pêcherie, & dans le Royaume 
de Golcondc , fçavent quelle quantité de 
perles & de diamans on tranlporte cha- 
que année à la Cour, ün peut juger des 
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ïicheflès de cet Empire , par le tribut an- 
nuel que la province de Bengale envoyé 
tous les ans a rEmç>creur. Ce»>font quatre 
cens bœufs charges de roupies d’or & 
d’argent : or , il y a trente-deux provinces 
dans l’Empire , dont quelques-unes font 
auffi étendues que la France. 

Lés Gouverneurs de ces grandes pro- 
vinces vivent fi fplendidement, qu’en bien 
des chofes ils furpaflent la magnificence 
ordinaire , de nos Rois en Europe. Ils ne 
paroilTent jamais en public , qu’avec une 
pompe qui impofe , foit par le grand 
nombre d’officiers richemens vêtus, donc 
ils font environnes , foit par le nombre 
de leurs élephans , de leurs chameaux , 
de leur cavalerie , & de leur infanterie 
qui font leur cortège. Gouverneur de 
Mor:^ulabad , dans le tems que j’étois 
dans cette capitale de la province , entre- 
tenoit foixante cléphans , &. avoit à fa 
folde fept mille hommes de cavalerie , 
& quatre mille d’infanterie , toujours 
campés aux portes de la ville, fur le bord 
du Gange. 

La grandeur & la puiflance de l’Em^ 
pereur Mogol , fo trouve en quelque 
forte ramaffee dans Dely. Plufieurs Rois 
Gentils & tributaires de l’Empire, y font 

leur 
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leur féjour , & y font les premiers Mi- 
niftres de l’Empereur. Ils ont en leur dif 
pofition , ôc entretiennent à leurs frais g 
jufqu’à vingt & trente mille hommes. Ce 
qui les rend trop indépendans , & même 
redoutables quand ils s’unilfent. Les 
Princes du Sang ne peuvent point sjab- 
fenter de la Cour : ils tirent leurs revenus 
des fiefs que l’Empereur leur donne , à 
condition qu’ils auront fur pied un ccr-: 
tain nombre de troupes. Les Vifirs , les 
Omrahs , ont les mêmes fortes de reve- 
nus ; 6c doivent en faire Je même ufage j 
mais ils en confujnent la meilleure partie 
en fêtes , en chevaux , & en domeftiques, 
Dely , eft une ville , fans comparaifon , 
plus magnifique pour les équipages , plus 
vafte pour l’étendue , & plus peuplée que 
nos plus grandes villes de l’Europe. Il 
fortira de Dely-, pour la guerre, cent 
mille hommes fans qu’on s’enapperçoive; 
Elle eft fituée fur le Gemma , dans une 
vafte campagne très-fertile, &c elle eft de-; 
venue capitale de l’Empire depuis que 
Cha-Gehan abandonna Agra. 

Notre compagnie avoir à Dely deu< 
Eglifes , qui ont été brûlées dans cet in- 
cendie. Elles avoient été bâties par les 
libéralités de l’Empereur Gehanguir. Ce 
Tome IIL M. 
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Prince, & fon fuccefleur, éroient fort 
affedionnes à la Religion Chrétienne , 
laquelle fous leurs régnés fit des progrès 
confidérables. On conçut alors les plus 
belles efpérances pour l’avenir j mais ces 
efpéranccs fe font évanouies avec la puif 
V fancc Portugaifè dans l’Inde. Deux Jé-* 
fuites Portugais qui demeuroient à Dely, 
ont été aifez heureux pour échapper au 
carnage •, ils y cultivoient quelques relies 
de Chrétiens , au nombre de fept cens. 
Los hommes en état de porter les armes 
«toicnr tous au fcrvice dc l’Empcrêur, la 
plupart ont été tués.; l’Kôtel d’une' dame 
Chrétienne , célèbre par là pkté , & fort 
eftimée de l’Empereur & de la Cour , a 
GU le même fort que nos Eglifes. 

Le dernier trait de févérité qu’exerça 
le Roi de Perfe à Dely , fut de faire éttanr 
gier publiquement les . quatre Qmtahs , 
auteurs de la (édition qu’Azefia avoit dé-> 
couverte , & qu’il avoit fciit conduire la 
corde au col devant le Prince , quoiqu’ils 
fiilïènt fes parens , fans vouloir même de- 
mander grâce pour eux , les en jugeant 
Indignes. ^ ’ 

Nader-Schah', n’ayant plus rien à faire 
dans l’Indouftan , fongea à s’en retourner 
ç|^'fes Etats. U régla tout avant fon dé- 
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fart , & déclara à Mahadmad-Sehah , à 
ïjuelles conditions il le rétablilFoit fut 
le Trône : fçavoir ; • . 

I ®. Que les provinces de Cachemir , 
de Caboul , de Moulran , & quelques 
pays , jufqu à la riviere d’Atak , feront 
déformais du Domaine des Rois de 
Perfe. 

i®. Que Mahadmad-Schah payera 
chaque année à la Perfe , durant la vie , 
trois courous de roupies. 

3 Qu*il n’aura que le titre & les hon- 

neurs de l’Empereur , & qu’Azefia gou- 
vernera l’Empire. 

4"- Q“ en cas de guerre j l’Empire 
Mogol prêtera -du fecours au Roi de 
Perle contre fes •ennemis , & qu'à fon 
tour la Perle en ufera de même envers 
rt^mpirc Mogol. 

5 *^. Qu'il ne fera fourni à Mahadmad- 
Schah qu’un lak de roupie pour fa dc- 
penfe annuelle. 

6^. Qu’il n’aura auprès de là perfonne 
<jue les Officiers qui lui feront accordés. 

Le Prince Mogol ayant agréé ces con- 
ditions , ^ remercié Nader-Schah de fes 
bontés , la Couronne lui fut rendue , Sc 
il remonta fur le Trône. Il avoit demandé 
auparavant deux chofes au Roi de Perfe'; 
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i^avoir , que Nader-Schah ^prouvât la 
ccflion qu’il vouloir faire à Ion fils , des 
honneurs de l’Empire & de la Couronne : 
pu que du moins , le Prince , fon fils , 
eut le gouvernement de l’Empire à la 
place d’Azefia : l’une & l’autre demande 
fut rejette e. 

Azefia gouverne l’Empire Mogol avec 
un confeil de vingt-neuf Omrahs , tous 
choifis par Nader-Schah. Les peuples pa- 
roiflent fatisfaits de ce nouveau gouver- 
nement*, ils n’ont jamais aflèz eftimé & 
aimé leur Emjçicreur , pour donner lieu 
decraindre,qu il arrive aucune révolution 
en fa faveur. On efpere que dans quel- 
ques années de ce fage gouvernement, 
Dely ‘deviendra auflî riche & aufli peu- 
plée qu’elle a été. Il s’y eft fait déjà des 
fetes & des réjouilTances extraordinaires 
à l’occalîon du mariage d’un des enfans 
de Nader-Schah. Ce jeune Prince Perfan 
a époufé Une Princelfe du Sang Impé- 
rial. Le Roi, fonpere, lui a fait préfent, 
pour la dépenfe de fon mariage , de qua- 
rante laks de roupies*, & a donne quan- 
.tité d’ornemens à la Princelfe Mogole. 

. Nader-Schah chargé des dépouilles de 
l’Empire Mogol , .fortit enfin de Dely 
.vers le Commencement de Juin , avec fou 
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armée. On fait monter la valeur de ce 
il emporte , à trois cens courous de 
roupies. Il lautobferver que chaque cou- 
rou vaut vingt-quatre millions de notre 
monnoie. On doit être d’autant moinf 
furpris de tant de richelTes que les manu- 
faéîures &c les denrées de l’Indoullan y at- 
tirent, chaque année, une grande partie de 
' l’argent de l’Afie & de fEurope , donc 
il ne fort plus lorfqu’il y eft une fois entré. 
LesMarattes, nation accoutumée au pil- 
lage , avoient une grande envie d’enlever 
un fl grand butin *, ils ont rôdé quelques 
jours autour de fon armée , mais ils n’onc 
jamais'ofé l’attaquer. Sa marche fe faifoic 
avec un ordre admirable ; outre que fon 
armée avoit été fortifiée récemment de 
dix mille cavaliers envoyés par fon fils 
aîné , ce Prince , auifi brave que fqn 
pere , commandoit une armée de ciiir 
quante mille hommes , qui étoit toujours 
à quatre-vingt lieues de diftance. Il avoïc 
aufii divifé fes troupes en deux corps d’ar- 
mée pour avoir plus aifement des vivres , 
pour éviter l’embarras d’une trop grande 
multitude , pour tenir en refped le pays 
conquis qu’il lailToit derrière lui, pour 
fuppléer aux pertes qu’il faifoit en divers 
combats , & pour s’alfurer une retraite en 
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cas d’un échec ou d’une déroute. Les dcuX 
armées toujours également diftantcs l’une 
de l’autre , ont repafle en Perfc. 

^ Nadcr-Schah , avanc que de quitter le 
Candahar , y a fait bâtir en deux endroits 
deux bonnes forterefles j pour cmpecher 
les Mogols de venir l’inquiéter en Perfe , 
êepour avoir la facilitêde retourner chez 
eux quand la fantaifie lui en prendra. Il 
lut reçu à Ifpahan de la noblcflc & de 
tous les Etats du Royaume , avec les dé- 
, monftrations de la plus grande joie. 

Le vingt-huitième volume des Lettre» 
Edifiantes , nous donne des nouvelles plus 
récentes de la Perfe , dans les 'termes 
fuivans f i ). 

Depuis vingt ans , c*eft‘à-dire depuis 
qu’eft monté lur le Trône l'hamas-Kan, 
ou I Hamas Kouli-Kan , ou Nadcr-Schah, 
car il avoir tous ces noms j toutes fortes 
de calamités ont commencé à fondre fur 
ce pays. Une infinité de perfonnes font 
mortes de faim , ou fous les coups -, plu- 
ficurs ont pris la &ite , & Ifpahan , où 
Ton comptoir, comme tout le monde, 
fait près ne deux millions d’ames , eft rc- 
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^uit à vingt ou trente mille tout au plus» 

Mais les miferes paflees ne font rien « 
en comparaifon de celles dont je fuis au- 
jourd’hui le témoin oculaire , dit le Pcre 
Grimod , dans une lettte du lo Août 
1750: 

Les Perfans ne font plus ^ des peuples 
appelles Cords , accoutumés aux vols & 
aux rapines dès leur enfance, fe font 
tmparés du Gouvernement de Perfe , & 
font prefque partolüt les maîtres j les Per- 
fans ne gardoient plus ni juftice , ni loix j 
mais les Cords font encore plus méchans 
qu’eux. Lcut chef, nommé Alimerdon- 
Kan^ s’eft emparé tflfpahan après trois 
jours de ficgc. Ce fut le premier de Juin 
de cette année *, rclifei dans les hiftoires 
les defcriptions les plus vives & les plus 
énergiques de pillage & de faccagernent 
de villes , & vous y trouverez tout au ^us 
la moitié des cruautés qui fe font exer- 
cées dans ce jour malheureux , où ce 
chef de brigands entra dans cette capi- 
tale. 

La vue feule de cette ville infortunée , 
ell capable* d’arracher des larmes aux 
cœurs les plus durs. On y voit que ruines 
fur ruines -, on y fait deux ou trois lieues 
fans trouver une feule maifon habitée. Je 
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dis deux ou trois lieues , parce que Té- 
tendue d’'Ifpahan eft itnmenfe. Sans comp- 
ter les faux bourgs ou villages cpii lui font 
contigus , il y a fept à huit lieues de cir- 
cuit, & il en aura au moins vingt fi vous 
comptez lès fauxbourgs j Julpha , par 
exemple, eft lui feui auflî grand & meme 
plus grand que Lyon. 

Le fauxbourg où font reftés tous les 
Chrétiens , fut épargné dans le défaftre 
général , & n’a poin^été comme le refte 
de la ville , abandonné au pillage ; mais 
à cela près , il a peu gagné au prétendu 
ménagement. Le vainqueur barbare en a 
exigé des contributions fi exhorbitantes , 
& avec tant de férocité , qu’à cet é^ard 
il auroit prcfquc mieux valu qu’il Teut li- 
vré au pillage J alors les habitans auroient 
fouflrait à 'l’avidité du foldat une infinité 
dé^chofes précieufes , & ils Tauroient fait 
avec d’autant plus de facilité , qu’il n’y a 

Î >as une mailbn où il n’y ait des caches 
buterraines. Ç’eft une précaution fin- 
guliere que Ton prend ici en bâdlTant les 
maifons , & qui eft à dire vrai , plus nui- 
fible qu’utile j car dès qu’on exige de l’ar- 
gent, foi t par impôt , ou pour quelque 
autre raifon que ce foit , ceux à qui on 
en demande, ont beau dire qu’ils n’en ont 
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jms J on les charge de coups de bâtons , 
& on les contraint , ou de déterrer ce ' 
qu ils auroient caché , ou d’^emprunter ce 
qu’ils n’ont pas , & quand ils ont donné 
ce qu’on vouloir , on recommence en-, 
core à Tes frapper. 

Nous n’avons pas été à l’abri de ces 
cruautés , dit U MiJJîonnAÎre avec une 
humble réjignation ^ & fi elles ne font pas 
encore tombées fur moi , cefl que je n*ai 
pas mérité du Ciel une pareille grâce. Il jr 
a deux ou trois mois que les gens du 
quartier où nous demeurons , ayant 
appris qu’il y avoir un nouvel impôt 
s’enfuirent tous, & nous lailTcrent expoles 
aux foldats qu’on avoir envoyés. 

Il ne faut pas être furpris de la frayeur 
du peuple en pareilles circonftances , elle 
n’cft que trop raifonriablc. Il fçait les or- 
dres étranges que reçoivent ces foldats 
quand on leur donnne la commiflîon d’al- 
ler chercher des fommes d’argent. Prens 
telle fomme , dit-on à chacun d’eux , 
dans tel endroit ; fi tu ne trouves perfonne 
prens ’che^ le voifin , fi le xoifin r^y ejl 
pas , tire des pierres mêmey la fomme com^ 
mandée , mais ne reviens pas fans t ap- 
porter^ autrement c' ejl fait de toi^ Notre 
Millionnaire raconte enfui te comment 
" Mv 
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les foldats étant parvenus à leur maifon ,Iê 
iupéricur fut maltraité, & comme on don- 
na aux brigands toute l’argenterie de l’égli- 
fc. Tel eft , conclut-il , l’état aéhiel de la 
Perfe ; tous les jours nous entendons dire , 
on a fait battre celui là jufqu’à la mort ^ 
cet autre a été poignardé. Depuis la mort 
de Nader-Schah ( i) ,’il y a eu cinq Rois ; 
trois ont été maffacrés , le quatrième 
aveuglé , le cinquième a été proclamé 
depuis peu. C’eft un enfant , il palTe fa 
vie dans fon haram avec fa niere , fes 
fœurs 6c fes femmes , & ne fe mêle de 
ïien. Ï1 n’a été fait Roi , dit-on ^ que pour 
là montre , 6c pour donner occafîon à 
ceux qui l’obfedent , de tirer des fommes 
confidérablcs des villes éloignées d’Ifpa- 
han. 

Les grands ici , font verfés dans toutes 
fortes de fourberies-, ils envoÿent un cou- 
rrier à dix ou 1 1 lieues ; là il fe tient ca- 
ché quelque tems, 6c fait enfuite fem- 
blant d’arriver d’une province éloignée. 
Il rapporte que le pays eft révolté, en 
eonlequence , fous prétexte de lever des 
troupes , oh leve réellement de l’argent , 
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•& on exige des contributions énormes z 
après cette fcene on en joue un autre > 
oui iê dénoue encore par quelque levée 
d'argent. , 

i XX. 

Cérémonial ufité à la réception des Am'^ 
baladeurs en Perfe , & lorfque U 
,, Souverain fort de fon Palais, 

Pour achever de recueillir tout ce 
que concerne la Perfe , & pour terminer 
cet article d’une maniéré amufante , nous 
' allons donner ici un précis des ufages de 
' cette Cour , relativement à la réception 
quelle' fait aux Ambaffadeurs qu’on y 
envoyé , & rapporter des coutumes pat- 
ticulieres au Roi , & à fes fujets , chaque 
fois qu’il fort de fon Palais. 

Il eft peu de Souverains en Europe i 
• dit notre Millionnaire anonyme , qui re- 
çoivent autant d’AmbalTadeurs qu’en re-» 
çoifle Roi de Perfe , non-feulement de 
la part des Princes Mahomérans mais 
des Etats & des Monarques Chrétiens. Il 
eft vrai qu’aucun Ambailadeur ordinaire 
ne réftde à la Cour d’ifpahan ; tous les 
Ambaffadeurs font extraordinaires , 6c 
après avoir traité pendant quelques mois 


Digitized by Google 


17^ Mïmoirés Geogr^ph. 

des affaires dont iis font chargés par leurs 
pitres , reçoivent leur audience de 
congé , & retournent leur ' en rendre 
comptej . * 

Ce n’eft pas que -tous ces Princes ayent 
des intérêts particuliers à démêler avec les 
Rois de Perfe. En général le fujet des 
umbaffades qu’ils font faire , roule d’or- 
dinaire fur le commerce , & fur la pro- 
teôion qu’ils demandent au Roi pour les 
MUlîonnaires établis dans fes Etats; 
l’on peut dire que ces ambaflàdes font le 
plus ferme appui de, la Religion dans le 
Royaume de Perfe. Les Miflîonnaires y 
.font confidérés commexhers aux Princes 
Chrétiens qui les recommandent :'les 
Grands mêmes, & les plus dillingués de 
la Cour , les appellent Conaks , c’eft-à- 
dire les Hôtes du. Roi; ils font francs., 
exempts de contributions , & leurs mai- 
fons font regardées comme des aziles , au 
cerure même du mahoraétifme. » 

Pendant un féjour de près de quatorze 
ans que notre Miffionnaire,a fait , partie 
à Ifpahan , partie à Julfa , fauxbourg de 
.cette capitale, il y a vu des Ambafladeurs 
de' prefquc toutes les nations & des 
Princes de l’Europe , du Pape , de l’Em- 
pereur, duÇzar oeMofcoviea.des Rois 
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'âe France , de Suede , de Portugal , de 
Pologne , des Républiques de Hollande , 
de Venife , 6c du Grand - Maître de 
Malte. 

On ne fait pas même attention en 
Pcrfe,fi ces AmbalTadeurs font laïques ou 
ecclénaftiques , fimples prêtres ou rcli- 
eieux , nobles ou roturiers ; «dès qu’ils 
font revêtus du caraâere d’Ambafla-; 
deurs,, ils font confidérés , plus ou moins 
cependant, à proportion , cle l^randeur 
du Maître qui les envoyé. lifulmmême, 
pour avoir en Pcrfe les honneurs d’Am- 
bafladeurs , d’être chargé d’une lettre d’un 
Souverain au Roi , ne fût-ce qu’une lettre 
de recommendation j. mais toujours ac-; 
compagnée de prefens à Sa Majefté. 

• Le Kan , ou le Gouverneur de la pre- 
mière ville frontière où rAmbafTadeur 
arrive , après s’être bien inftruit de la vei 
rite de fon ambaffade , le loge ,' & le 
défraie avec tout fon train , & lui affignc 
pour, chaque jour, le/a^/z, c’eft-à-dire 
une fomme plus ou moins confidérable, 
félon le nombre des perfonnes qu’il a à 
fa fuite , & la quantité de chevaux & de 
chameaux qu’il lui faut, pour le tranfport 
de fes balots : le tayn lui eft pavé tout 
le tcms que dure fon ambalTade 4 jufqu’à 
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cc qu’il foit forti des terres du Royàufne.’ 
On ne parle pas ici de la fupcrcherie que 
font certains de ces AmbafTadeuts , qiü 
prennent ce qu’on ^pelle âts pajfe-vo* 
lans , pour faire gromr le tayn , & qui les 
Èongédient quand 11 cft une fois fixe. 

' Le Gouvcmeüt doit donner encore z 
FAmbalTadeuTun Mtimatidar, c’eft-à dirtf 
tin Fourier qui aille lui marquer les logiS 
liir fa route , 8c qui leve en chaque en-^ 
droit le tayn pour le délivrer à l’Ambal* 
fadeur , ôc lui même eft obligé de le vi-* 
fiter fouvent pour prendre fes ordres i 
|ufqu’à ce qu’il foit arrivé à la Cour *, il 
y envoyé par avance le mémoire .qu’il a 
lait des préfens que l’AmbalTadeur doit 
offrir au Roi. 

Lorfqu’il eft arrivé au fauxbourg d’If-: 

Î iahan , ou il fejourne quelques jours pour 
c préparer à fon entrée ,• le Mcimandar- 
Bachiy c’eft-à dire le chef des Meiman- 
dars , ou l’Introdutflrur des Ambaifa- 
deurs vient le voir, 8c taxe fuivant des 
experts , les prêfcns deftincs pour le Roi. 
Il y auroit de la mauvaife foi de gagner 
les experts pour les induire à faire une 
cftimation des préfens au-delà de ce qu’ils 
valent*, le Voyageur fut cependant im 
jour témoin de cette fraude , 8( vit un 
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Amba(ïadeur qui entr’ autres préfens , 
avoir apporté plus de deux cens montres , 
qui ne lui ayoient coûté que dix écus 
chacune , & qui lui furent eftimées foi- 
xantc : cc qui peut tenter un Ambafladeur 
de faire cftimer ainû fes préfens au-delà 
de leur valeur , c’eft que le Roi de Perfe 
proportionne les préfens qu’il donne , à 
ceux qu’il reçoit \ & d’ailleurs ce qu’il 
tend , partie en argent , partie en riches 
marchandifes du pays , eft toujours pliu 
confidérable que ce qu’il a reçu. 

L'AmbalTadeur enfin , après fon au- 
dience de congé , eft reconduit par uii 
Meimandar , avec les mêmes honneurs 
qu’on lui a fait à fon arrivée j & comme 
on l’a déjà dit , on lui continue le même 
tayn jufqu’à ce qu’il foit forti dii 
R oyaume. 

Il eft d’ufage que les Rois de Perfe 
falTent venir devant eux , les filles Armé- 
niennes les mieux faites , le jour de Noël 
que l’églife Arménienne célébré , félon 
le vieux ftyle , le fix jfanvieri quelquefois 
le Roi les ayant vues, les renvoyé à leurs 
meres , dont elles font d’ordinaire ac- 
compagnées dans cette trift# cérémonie ; 
d’autres fois il en retient quelques unes 
qu’il fait élever dans fon Sérail parmi fes 
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concnbincs , où clics ont bientôt oublié 
le peu de teinture qu’elles àvoient du 
'Chriftianifme , pour fe faire Mahomé*' 
tannes. Il arrive aflez fouvent qu'après 
les avoir gardées quelques années , il les 
donne en mariage à des Mahométans, 
d’où vient la ruine des familles Armé- 
niennes *, car par la loi la plus tyrannique, 
le garçon ou la fille Arménienne qui a 
cmbrafTé le mahométifme , a^rès la mort 
du pere , ou de la mere , hérité univer- 
fellement de tous les biens de la famille^ 
Voici une autre coutume , qui n*eft ni 
moins bizarre , ni moins inouie je l’ai 
vu pratiquer , dit le Miffionnaire , le 1 3 
d’Avril 1699. 

Le 1 2 , on publia au fon du tambour 
dans Ilpahan & dans Julfa , que le len- 
demain il y auroit courouk , ou défenfe, 
c’eft à-dire , que ce jour-là , le Roi , ac- 
compagné d’un certain nombre de Sul- 
tanhes, fortoit de fon Palais d’ïfpahan , 
pour aller pafifer avec elles quelques jours 
a la campagne : comme alors elles ont 
le vifage découvert , contre l’ufage des 
femmes du pays J qu’elles (ont fuperbe- 
menr vêtues & que le brillant de l’or & 
des pierreries , rehaufTc encore l’éclat de 
leur beauté , le Roi ne veut point quelles 
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foiefit vues , & moins encore qu’elles 
voyent ni hommes , ni garçons j c’eft 
pour cela qu’au jour de courouk il y a 
défenfe fous peine de la vie , à tout 
homme , ou vieux ou jeune , de fe trou- 
ver dans les chemins , dans les rues , fur 
les portes , & fur les terralTes de^ leur 
mailons , ou dans quelques endroits que 
ce foit d’où ils puilfent appercevoir les 
Sultannes , ou être apperçus d’elles : on 
les oblige même à fortir de leur maifons, 
& des quartiers par où le Roi doit paffer, 
au moins une demi-lieue à la ronde. Le 
courouk , ou défenfe , s’étend de la ville 
aux villages , aux environs defquels le 
Roi doit palfer. Lorfqu’il cft arrivé avec 
les Sultanes au lieu où il vouloit aller , le 
courouk ceffe ; mais il recommence dès 
que le Roi fort de cet endroit, & il con- 
tinue jufqu’à Le qu’il foit rentré dans fon 
Palais. La précaution des Rois de Perfe 
pour que leurs femmes ne voient perfonne, 
& ne loient pas vues , va fi loin dans cette 
occafion , que les Eunuques blancs , eux- 
mêmes , font fujets au courouk comme 
les autres -, il n’y a que les -noirs à qui la 
garde de l’intérieur du Sérail eft confiée , 
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te a hideux , qu’on peut les voir faià 
aucun danger, & qu’ils font plus pro 
près à faire horreur qu’à caufer le moin- 
dre defîr. Il y a à la vérité quelques hom*- 
mes qui (è bazardent , malgré la défenfè 
* de lefter dans leurs mai ions , mais ils 
doivent bien fe donner de garde de les 
ouvrir , quand même on y heurteroit , 
encore courent-ils grand rifque; car au 
moindre foupçon qu’en auroient les Eu- 
nuques qui font la ronde , ils briferoient 
les portes de la maifon j & s’ils y trou- 
voient un homme , il faudroit de trois 
chofes l’une :• ou qu’il perdît la vis , ou 
qu’il fc fît Mahometan, s’il ne l’étoit pas , 
©U que pour une bonne fomme d’argenr 
il fermât la bouche à TEunuqtie qui î’au- 
ïoit découvert. 

On raconte à ce fujetun trait aflèz plai*- 
fant du Roi Cha-Abas le Grand. Un jour 
de courouk , ce Monarque étant forti 
d’Ifpahan accompagné des Sultanes , vit 
de loin un paykn qui travailloit à fon 
champ , afTez près du chemin par où il 
devoir palTer*, le bon-homme qui n’avoit 
pas fçü qu’il y ‘eût courouk , au bruit 'de 
l’équipage , jette les yeux iùr le chemin , 
& voit un grand cortège d’hommes & 
•de femmes } il fe douta de ce que c’étoit 5 
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il court fe cacher le ventre contre terre 
derrière un buiflbn j le Roi qui s’en ap-. 
perçut fit courir après lui -, on l’attrape 
on le faifit , on le mene devant le Prince ; 
le pauvre payfan tout tremblant, fecroyoît 
au dernier jour de fa vie •, lorfqu il fut à 
trois pas du Roi & de Tes Sultanes , il 
leur tourne le dos pour ne les pas voir , 

& s’approche en marchant à reculons, 

Abas qui aimoit plus à plaifanter qu’à 
verfer du fang, toume-toi vers nous, lui 
dit-il, ôc regarde bien ces femmes -, îl 
fallut lui dire bien des fois avant qu’il' 
olat le faire ; ilfe retourna enfin baigné 
de larmes, & tranfi de frayeur , de façon 
à faire pitié. Ce n’eft pas tout , reprit 
Abas y je veux que tu me dife laquelle de 
ces femmes te plaît davantage -, il eut 
beau s’exeufer , il fallut obéir ; mais 
comme la crainte dont il étoit faifi lui 
avoir coupé la parole, ce qu’il put faire, 
ce fut d’en défigner une qui lui parut la 

f lus belle , & la plus richement vêtue, 
lé bien , dit le Roi , je te la donne pour ' 

, femme , va , te voila bien marié , & ri- 
che pour le refte de ta vie. Tout autre ji 

Roi de Perfe auroit fait fabrei ce pauvre Ü 

malheureux. ;! 
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CHAPITRE IV. 

O Y A G E de Monfieur Poncet I 
Médecin François , en Ethiopie , dans 
Us années & /700 (i). 


Itou T Ê du Caire a Sennar» 

J E partis du Caire , capitale de TEgypte^ 
le 10 Juin de l’année 1698 , avec Ha^ 
giali > Officier de l’Empereur d’Ethiopie , 
& le pere Charles - François - Xavier de 
Brevedent , Millionnaire de la Compa- 
gnie de Jefus. Nous nous embarquâmes 
îur le Nil à Boulack, qui eft à une demi- 
lieue de cette ville. Comme les eaux 
étoient baffes , & nos pilotes fort igno- 
lans , nous employâmes quinze jours pour 
nous rendre à Manfelou j quoiqu’on faffe 
ce voyage en cinq jours , quand ia riviere 
eft grofle & le vent favorable. Manfelou 
eft une ville de la haute-Egypte , fameufe 


(1) In(crc dans les Leccres Ediiiantes. TomclV. 
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paï fon commerce de toiles. Le Grand- 
Seigneur y tient cinq cens janiflaires , &: 
deux cens Spahis, en garnifon , pour 
empêcher les excurfions des Arabes , qiri 
^éfoient tout ce pays. 

Le rendez-vous des caravannes de Sen-i 
nar &:■ d’Ethiopie , eft à Jh/za/i , demi- 
lieue au-deffus de Manfeton. Nous cam- 
pâmes dans ce village pour attendre que 
toute la caravanne fe fut afîèmblce , SC 
pendant trois mois que nous y reliâmes 
fous la tente, nous foufirîmes beaucoup j 
car les chaleurs de ce pays font infuporta- 
bles , furtout aux Européans , qui n’y font 
pas accoutumés Le foleil eft h brûlant ; 
que depuis dix heures du matin jufqu’au 
foir, nous avions de la peine à relpirer. 
Après avoir acheté des chameaux, & fait 
toutes les provifions néceffaires pour paC- 
fer la Lybie -, nous quittâmes ce défagréa- 
ble féjour le 24 Septembre fur les trois 
heures après midi , & nous allâmes cou- 
cher à une lieue & demie de là , fur le 
bord oriental du Nil, dans un lieu nom- 
mé Cantara , où il nous fa^iit encore 
camper pendant quelques jours pour at- 
tendre les marchands ' de Gl:^è & dé 
Syouk , qui n’étoient pas en^core arrivés. 
Un parent du Roi de Sénnar m’invita 
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d’aller à Syouk , & m’envoya un cheval 
Arabe. ,Jc palTai le Nil fur un pont fort 
large & bâti de belles pierres de taille. 
Je crois que c’eft le feul pont qui foit fur 
ce fleuve , & j’arrivai au bout de quatr^ 
heures de chemin. Je vis les reftes d’un 
^icien Sc magnifique amphithéâtre , avec 
quelques maufolées des anciens Romains. 
]La ville}dc Syouk efl; environnéede jardins 
délicieux & de beaux palmiers , qui porr 
tent les plus excellentes dattes de l’Egypte. 
Ayant trouvé a mon retour tout le monde 
aUemblé, nous partîmes le 2 Oifliobrc 
île* grand matin , & nous entrâmes dès 
ce jour-iâ dans un défère affreux. On court 
de grands dangers dans ces déferts , parce 
que les fables font mouvans , s’élèvent 
au moindre vent , jobfcurciffcnt l’air, & 
retombant enfuitc en forme de pluie, cn- 
fcveliffent fouvent les voyageurs , ou du 
moins leur font perdre la route qu’ils 
doivent tenir. 

L’on garde un grand ordre dans la 
marche des caravannes. Outre le chef qui 
décide de toutes les difputes & de tous les 
différens qui furviennent', il y a des gui- 
des qui marchent â la tête de la cara- 
vanne , & qui donnent le fignal pour 
partir ou pou^ s’arrêter , en frappant fur 
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imc petite tymbaie. On fe met en rourq, 
trois ou quatre heures avant le jour , 
faut que tous les chameaux & toutes les 
l^êtes de charge foient prêtes en ce tems- 
là i on ne peut ni perdre de vue la car^-* 
vanne , ni s en écarter fans fe mettre dans 
qn danger évident de périr. Ceux qui 1{| 
conduifent, font (i habiles , que quoiqu’il 
ne paroiiTe aucune trace fur le fable, ils 
ne lui font jamais prendre le moindr^ 
détour. Après avoir marché jufqu’à midi , 
Qn s’arrête une demi-heure fans déchar- 
ger les chameaux *, Ton prend un peu de 
r.epos , après quoi . on pourfuit fa route 
jMfqu’à trois ou quatre heures de nuit. 
Comme on garde dans tous les campe-j 
mens , le rang qu on a eu le jour du dé-: 
part , il n y a jamais fur cela la moindre 
diftîute entre les voyageurs. 

Nq'us arrivâmes le 6 Oélobrc à 
ImvA » Q eft une affez grolfe Bourgade , 
ôç la dernière qui dépende du Grand-Sei- 
gneur.. Il y a une garnifop de cinq cens 
janiiraires , & de trois cetàs fpahis , fous 
un Officier qu’on appelle en ce pays là , 
Kachis; Hdaoué^tü fort agréable, 
répond parfaitement à fon nom , qui lî- 
gnffie , pays de douceur. , 

On y voit quanûte de jardins, arrpfés 
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de ruifTeaux , & un grand nombre de 

f )almiers toujours verds. On y trouve de 
a coloquinte , & foutes les campagnes 
font femplies de fëné , qui croît fur un 
arbrilTeau , haut d’environ trois pieds. 
Cette drogue , dont on ne croit pas fc 
pouvoir pafler en Europe , n’eft d’aucun 
ufage en ce pays-là. Les habitans d'Hc^ 
laouént fc fervent dans leurs maladies que 
de la racine à’E^uU , qu’ils font infufet 
dans du lait pendant une nuit , bc qu’ils 
prennent le lendemain après l’avoir palféc; 
Ce remede eft très-violent , mais il eft à 
leur goût , & ils s’en louent beaucoup, 
\Je{ula eft un gros arbre , dent la fleut 
eft bleue : il fe forme de cette fleur une 
cfpece de coccon oval , plein de cotton , 
dont les gens du pays font des toiles af»-. 
fez fines. - * 

’ Nous demeurâmes quatre jours à Hc- 
laouc , pour prendre de l’eau bc des vins j 
car nous devions palTer un défert où l’on 
ne trouve ni fontaines , ni ruilfeaux 5 la 
chaleur eft fi grande , & les fables ’ de 
ces déferts'font fi brulans , qu’on ne peut 
y marcher nuds pieds , fens les voir bien- 
tôt extraordinairement enflés. Le^nuits ' 
cependant font alfez froides , ce qui caufe 
à ceux qui voyagent en ce paysdà , de 

fâcheufes. 
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fî'clieufes rrialadies , s’ils ne prennent de 
grandes précautions. Après deux jours de 
marche, nous arrivâmes zChablé{\)y 
qui eft un pays d’alun , & trois jours 
après à St'ytrc , où nous prîmes de l’eau 
pour cinq jours dans une excellente fourcç 
qui eft au milieu de ce défcrr. 

Ces vaftes folitudes, où l’on ne trouve 
ni oifeaux, ni bêtes fauvages , ni herbes, 
ni même aucun moucheron , & où l’on 
ne voit que des montagnes de fable 
des carcafles , & des ofïcmens de cha? 
mcaux impriment dans l’ame, jenefçais 
quelle horreur , qui rend ce voyage en- 
nuyeux , & défagréable. Il feroic bien 
difficile de traverlcr ces terribles deferts 
fans le fecours des chameaux , qui font 
fix Sc fept jours fans boire ôc fans man- 
ger j ce que je n’aurois jamais pu croire ft 
je ne l’avois obfervé avec exaâitude. Ce 
qui eft plus furprenant , c’eft qu’un véné- 
rable vieillard , frere du Patriarche d’E-; 
thiopie , qui étoir dans notre caravanne, 
m’altura qu’ayant fait deux fois le voyage 


(t ) Choblr fîgnifit; de l’alua , St c’efl à cet endrok que 
corn ne ice le Royaume lie 0ongola , quid p.ucidecC'; 
lai dt • c.inar- 


Tome III, N 
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de Seluyme. à Sudan , dans les pays dw 
Ncgres , & ayant employé chaque fois » 
quarante jours à paner par les déferts 
qu on trouve dans cette route , les cha- 
meaux de fa caravanne ne burent, ni ne 
mangèrent pendant tout ce tems là. Trois 
ou quatre heures de repos chaque nuit les 
foutiennent , & fuppléent' au défaut de 
nt>urriture qu’il ne leur faut donner qu’a- 
près les avoir fait boire , parce qu’autre- 
ment ils creMeroient. 

. Le Royaume de Sudàn eft à l’Oueft de 
Celui de Sennar , les marchands de la 
haute Egypte y vtint chercher de l’or & 
des efclaves. Les Rois de Sennar Ôc de 
Sudan font prcfque toujours en guerre. 
Pour ce qui cft des mulets & des ânes , 
dont on fe fert auffi pour traverfer ces dé- 
ferts, on ne leur donne chaque jour qu’une 
petite' mefure d’eau. 

Le 2 ^ Oélobre nous arrivâmes à Ma- 
chon , groffe bourgade , fur, le bord 
Orientai du Nil. C e fleuve forme en cet 
endroit deux grandes ïfles remplies de 
palmiers , defené & de coloquinte. Ma- 
chon^ le feul lieu habité depuis Hdaoué y 
cfl: dans la provicce de Fungi ; il-appar- 
-tient au Roi Sennar y & fait le com- 
mencement du pays des Barauras , que 
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nous appelions Barbarins. ^JErbàb, ou 
le Gouverneur de cette province, ayant 
appris que l’Empereur d’Ethiopie nous 
appelloit à fa Cour , nous invita de ve- 
nir à Araos , où il demeure. Cette bour- 
gade eft vis-à-vis de Maclion , de l’autre 
côté du Nil , nous y allâmes en bateau 
le Gouverneur nous reçut avec beaucoup 
d’honnêteté*, le Grand -Douanier , qui 
eft le fils du Roi de Dongola , demeure 
aufti à Argos. Ce Prince ne paroît jamais 
en public que monté fur un cheval cou- 
vert de deux cens clochettes de bronze ^ 
qui font un grand bruit *, il eft accompa- 
gné de vingt Moufquctaires , de deux- 
cens foldats armés de lances, &c de fabres. 
Il vint vifiter nos tentes , où l’on lui pré* 
fenta du caffé , & où l’on paya des droits 
qui confiftent en favon , ôc en toiles. Il 
nous fit l’honneur de nous inviter le len- 
demain à dîner , dc nous y allâmes à 
l’heure marquée. 

Son Palais eft grand , bâti de bricnies 
cuites au foleil *, les murailles font tort 
élevées, & flanquées d’efpacc en elpace, 
de grolTes tours quarrées fans embrafures , 
parce que l’on a point en ce pays-là l’u*- 
fage du canon , mais feulement du 
moufquet. 

Nij 
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Après avoir demeuré huit jours à Ma* 
ehon , nous en partîmes le 4 de Novembre 
& nous arrivâmes le i ; du même mois à 
Dongola, Tout le pays que nous trouvâ- 
mes dans notre route jufqu a cette ville , 
& même jufqu’à Smnar ^ eft un pays 
très- agréable j mais il a’a qu’environ une 
lieue de largeur. Ce ne font au delà que 
des délerts affreux. Le Nil pafle aij milieu 
de cette délicieufe plaine \ les bords en 
{ont haut élevés j ainfi ce n’eft point l‘i- 
nondation de ce fleuve qui caufe comme 
en Egypte la fertilité de cette campagne ; 
mais l’induftrie , & le travail des habi- 
tans. Comme il ne pleut que très rarement 
en ce pays- là, ils ont foin d’élever, par 
le moyen de certaines roues que des bœufs 
font tourner , une quantité prodigieufe 
tVeaüx qu’ils conduifent par le milieu 
des terres , dans des réfervoirs d’où ils les 
tirent enfuite quand ils en ont befoin 
pour arrofer leurs terres, qui feroient fté- 
riles & incultes fans ce' fecours. 

On ne fe fert point d’argent en rc pays- 
là pour le commerce, tout s’y fait par 
échange comme dans les^ premiers rems. 
Avec du poivre , de l’anis , du fenouil , 
du clou de gérofle , du chourga , qui 
ont des laines teintes en bleu, du fpica 
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de France, du mahaleb d’Egypre, & au- 
tres chofes femblables ; les voyageurs 
achètent les vivres qui leur font néceflaires. 
On ne mange que du pain de Dora , qui 
cft un petit grain rond, dont on fe lert 
auflî pour faire une efpece de biefre épaiffe 
& d’un très- mauvais goût. Comme elle 
ne fe Cônferve pas , on eft obligé d’en 
faire prelque à toute heure. Un homrt\e 
qui a du pain de Dora, & une caiebafïe 
pleine de cette défagréable liqueur , dont 
ils boivent jufqu’à s’ennivrer , fc croit 
heureux , & fait bonne chere. Malgré 
cette nourriture fi légère , ces gens-là fe 
portent bien, & font plus robuftes 8>C 
plus forts que les Europeans. 

Leurs maifons font de terre, baffes 8c 
couvertes de canne de Dora , mais leurs 
chevaux font parfaitement beaux , & ils 
font habiles à les dreffer au manège. Leurs ' 
felles ont des appuis fort hauts, ce qui les 
fatigue beaucoup. Les perfonnres de qua- 
lité ont la tête nue , & les cheveux tref- 
fés affez proprement. Tout leur habit 
confifte dans une efpece de vefte. très-mal- 
propre , & fans manche , & leur chauf- 
fure dans une fimple femelle qu’ils atta- 
chent avec des couroies. Les gens du 
commun s’enveloppent d’une piece de 

N iij 
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toile qu’ils mettent autour de leuf corps 
en cent maniérés différentes. Les enfan? 

' font prefque nuds , les hommes ont tous 
une lance qu’ils portent partout , le fer 
en eft crochu, il y en a de fort propres; 
ceux qui* ont des épées , les portent pen- 
dues au bras gauche : les jurcmens & les 
blafphêmes font fort en ulage parmi ces 
^uples ^roflîers , qui d’ailleurs font lî 
débauches , qu’ils n’ont ni pudeur, ni 
policçffe, ni religion ; car quoiqu’ils faf- 
fent aujourd’hui proieffion du Mahomé- 
tifme, ils n’en fçavent que la profeflion 
de foi, qu’ils répètent à tout moment. 
Il n’y a pas longtems que ce pays étoit 
chrétien , la foi ne s’y eft éteinte que parce 
qu’il ne s’y eft trouvé perfonne qui ait eu 
affez de zele pour l’entretenir. On voit 
ncore fur la route quantité d’hermitages 
& d’églifes à demi ruinées. 

Nous allâmes à petites journées , de 
Machon à Dongola , pour nous délaffer 
un peu des grandes traites que nous avions 
faites en traverfant les déferts. Il n’y avoic 
que deux ans que tout ce pays avoir été 
défolé par la pefte. Elle tut fi violente au 
Caire y où j’étois cette annéedà 
. & où je m’e^ofai au fervice des peftifé- 
xés, qu’on allure qu’il y mouroit jufqu’à 
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dix mille perfonncs par jour. Ce terrible 
fléau ravagea toute la haute Egypte & le 
pays des Barbarins *, de forte que nous 
trouvâmes plufieurs villes î & un grand 
nombre de villages, fans 'habitans , ÔC 
de grandes campagnes -autrefois très fec- 
tilles , abfolument incultes & abandon*- 
nées. ’ • 

Quand nous fumes à la vue de la ville 
de Dongola , le condudeur de notre ca- 
lavanne fe détacha , & alla demander ail 
Roi la permiflîon d*y entrer avec fa coni-: 
pagnie •, ce qu on lui accorda avec plailîr. 
Nous étions alors dans un village qui 
fert comme de fauxboutg à cette ville , 
& nous paflames la riviere dans un grand 
bateau que le Prince entretient pour la 
commodité du public ■, les marchands 
payent un droit , mais les palTagers en 
font exempts. ' 

'* La ville de Dongola eft fituée au bord 
Oriental du Nil , fur le penchant d’une 
colinc féche & fablonneuic , les maifons 
font très-mal bâties , 8c les rues à moitié 
déferres,, 8c 'remplies ' de monceaux de 
fables que les ravines y entrainent de la 
montagne. Le -Château eft au centre de 
la ville , il eft grand 8c fpacieux *, mais 
les fortifications font peu de chofe. Il 

N iv 
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contient les Arabes , qui ocupent 1^ 
campagne où ils font paître librement 
leur troupeaux , en payant un leger tribut 
au Mek , ou Roi de Dongola. Nous eû- 
mes l’honneur de manger plufieurs fois 
avec le Prince i mais à une table fcparée 
de la ficnne. Dans la première audience 
qu’il nous donna, il étoit vêtu d’une vefte 
de velours verd , qui traînoit jufqu’à 
terre. Sa garde eft nombreufe j ceux qui 
icnt près de fa peifonne portent une 
longue épée devant eux dans le' foureau. 
Les gardes du dehors ont des demi pi- 
ques. Ce Prince nous vint voir dans no- 
tre tente, & comme j’avois réuflî dans 
quelques cures que j’avois cntreprifes, il 
nous invita à demeurer à fa Cour -, mais 
dès que nous lui eûmes marqué que nous 
avions des engagemens avec l’Empereur 
d’Ethiopie , il’ ne nous fit plus aucune 
inftance. 

Le Royaume de Dongola eft hérédi- 
taire , mais il paye tribut au Roi de Sen- 
nar. 

Nous partîmes de Dongola le 6 Jan- 
vier de l’année , & nous entrâmes 
quatre jours apres dans le Royaume de 
oennar. UErbah Ibrahim , ffere du pre- 
mier Miniftrc du Roi , que nous trouva.-; 
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hîcs fur cette frontière , nous reçut avec 
honneur , & nous défraya jufqu’à Koni , 
groffe bourgade fur le Nil , où il nous 
accompagna, ÔC où nous arrivâmes le 
1 3 Janvier. Comme les peuples qui font 
au-dcflus de Korti le long du Nil , fe font 
révoltés contre le Roi de Sennar , & qu ils 
• pillent les caravannes quand elles paifent 
îur leurs terres , on eft obligé de s’éloi- 
gner des bords de ce fleuve , de prendre 
fa route entre l’Oueft & le Midi , & d’en- 
trer dans le grand défert de BihQnda , 
qu’on ne peut traverfer qu’en cinq jours , 
quelque diligence que l’on faffe. Ce dé- 
fert n’eft ^as fi affreux que ceux de la 
Lybie , où l’on ne .voit que du fable ; 
on trouve de tems en tems en celui-ci 
des herbes , & des arbres. Après l’avoir 
paflfé nous revînmes fur le bord du Nil à 
Dtrreira . , groffe bourgade , où nous de- 
meurâmes deux jours. Ce pays eft abon- 
dant en vivres , & c’efl apparemment ce 
qui fait que les habitans lui ont donné 
le nom de Bdadalla , qui veut dire , 
Pays de Dieu : nous en partîmes le 8c 
marchâmes vers l’Ouefl j on ne. trouve 
aucun village dans certe route \ mais les 
habitans, qui campent fous des tentes, 
apportent des vivres aux voyageurs.. 
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On retrouve le Nil après quelques 
jours de marche , & on vient à Guerry ; 
c’eft la demeure d’un Gouverneur , dont 
le principal emploi eft d’examiner , fi 
dans les caravannes*, qui viennent d’E- 
gypte , perfonne n’a la petite verole ; 
parce que cette maladie n’cft pas moins 
dangereule , & ne fait pas moins de ra- 
vages en ce pays-là , que la pefte en Eu- 
rope. Ce Gou vendeur eut pour nous de 
grands égards en faveur du Trône d’E- 
thiopie , c’eft ainfi qu’on appelle l’Empe- 
ïcur d’Ethiopie , & il nous exempta de 
la quarantaine qu’on a coutume de faire 
en ce lieü-là , où nous paflâmes la nuit. 

La manière de pafTer ce fleuve eft par- 
ticulière i on met les hommes , & les 
marchandifes dans une barque mais 
pour les animaux , on les attache par la 
tète, & par deflbus le ventre avec des 
cordes qu’on tire & qu’on lâche à mefure 
que la barque avance. Les animaux na- 
gent , & fouftfent beaucoup dans ce paf- 
îage , plufieurs même y meurent •, car 
quoique le Nil ne foit pas large en^cct 
endroit , il eft cependant rapide & pro- 
fond. Nous partîmes de Guerry le pre- 
mier Février , nous allâmes coucher à 
Alfda , gros village ^âti de pierre de 
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taille , où le5 hommes font grands &: 
bienfaits. - ^ .. 

;• Après avoir marché ,au Nord’-Eft pour 
.éviter les grands détours que fait le NU, 
paffé pat lès villages âiAlfon , de Cotrau 
Sc de Cermin , traverle une grande iflc 
^qui n’cft point rnarquée dans les cartes , 
nous arrivâmes à la ville d'JIarbagy , cw 
les vivres font en abondance, & où nous 
prîmes un peu de repos. ' . - 

Nous palïames des jours fuivans par 
des forets d’Accacias, dont les arbres 
hauts , & epineux étoienx chargés de 
fleures jaunes & bleues; ces dernieres, (ré- 
pandent une odeur fort agréable. Ces 
bois font .pleins:, de petits perroquets 
verds , d’une cfpece de gelinottes , & d’uti 
grand nombre .d’autres oifeaux qu’on ne» 
connoît point en Europe. Nous ne quitr 
tâmes ces charmantes forêts que pour en-; 
trer dans de grandes plaines très-fertiles > 
& très-bien cultivées. Après y. avoir marr 
ché quelques tems , nous découvrîmes Ig 
ville de Sennar , dont la fituation nous 
parut enchantée. 

Cette ville , qui a près d’une lieue & 
demie de circuit , eft fort peuplée , mais 
mal propre èc mal policée. On y compte 
environ cent mille âmes# Elle ell iîti^éf 
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à rOccident du Nil fur une hauteur , î 
treize degrés quatre minutes de latitude 
'Septentrionale, félon fobfervation que . 
ie pere de Brevedent fit à midi le z i Mars 
!i ^99. Les maifons n’ont qu’un étage , & 

• font mal bâties j mais les terraffes qui leur 
fervent de toit font Fort commodes. Pour 
'les fauxbourgs , ce ne font que de me- 
•chantes huttes faites de cannes. 

Le Palais du " Roi eft environné ' de 
hautes murailles de briques cuites au So- 
leil y il n’a rien de régulier , & n’eft for- 
mé que par un amas confus de bâtimens 
’fans goût & fans beautés. Les apparte- 
mens de ce palais font alfez richenatnt 
meublés , avec de grands tapis à la ma- 
Iiiere du Levant. On nous préfenta au 
• Hoi dès le lendemain de notre arrivée , 

‘ 6 c l’on nous fit d’abord quitter nos fou- 
licrs, cérémonial auquel tous les étran- 
gers font aflTujettis *, car pour les füjets 

Prince , ils ne doivent jamais paroître 
devant lui que les pieds nuds. Nous entrâ- 
mes dans une grande Cour pavée de car- 
reaux de fayancede différentes couleurs & 
bordée de gardes armés de lances. Quand 
nous l’eûmes prefque toute rraverféc, 
on nous arrêta devint une pierre quf eft , 
proche d’un iàlon ouvert^ ou le Roi a cou* 
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tumc de donner audience aux AmbafTa- 
deurs. Nous faluâmes le Roi, en nous met- 
- tanta genoux, & baifant, fuivant 1 étiquet- 
te du pays , trois fois la terre. Le Prince 
âgé de dix-neuf ans , eft noir , mais bien 
fait , & d une taille majeftueufe *, il n’a 
point les levres groffes , ni le nez ccrafé 
comme fes fujets. Il étoit affis fur un lit 
-fort propre , en forme de canapé , les 
jambes croiTées lune fur l’autre , & en- 
vironné d’une vingtaine de vieillards dans 
la., niême attitude , au-deffous de lui. Il 
étoit vêtu d’une longue vefte de foie bro- 
dée d’or , & ceint d’une efpece d’écharpe 
■de toile de coton très-fine ; fa tête étoit 
ornée d’un turban bleu. Les vieillards 
croient à. peu près vêtus de la même 
maniéré. Le premier Miniftre , à l’entrée 
du falon , & debout , portoir la parole 
au Roi , ôc nous répondoit de fa part. 
Nous faluâmes une fécondé fois ce Prince 
comme nous avions fait dans la Cour, 
& nous lui préfentâmes quelques crif- 
taux , & quelques curiofitésid’Europe , 
qu’il reçut avec agrément. Il nous fit plu 7 
fieurs queftions, qui marquent que ce 
Prince cft curieux , & qu’il a beaucoup 
d’cfprit. H nous parla du fujet de notre 
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voyage, & nous parut avoir beaucoup' 
~ d’attachement & de refpeét pour l’Empç- 
■reur d’Ethiopie. Après une heure d’au- 
dience nous nous retirâmes , en faifant 
trois profondes révérences. Il nous fit ac- 
compagner par fes gardes , jufqu’à la mai- 
fbn où nous logions, & nous envoya de 
grands vafes remplis de beurre , de miel 
de d’autres rafraîchififemens , avec deuic 
Eœufs & deux moutons. • : : 

Ce Prince va deux fois la femaine dî- 
ner à une de fes maifons de campagne i 
qui eft à une lieue de la ville : voici l’oi> 
dre qu’il tient dans fa marche. Trois ou 
quatre cens cavaliers montés fur de très»- 
beaux cheveaux paroilfent d’abord. Le 
Roi vient enfuitc environné d’un grand 
nombre de valets de pied , & de foldats 
armés , qui chantent à haute voix fes 
louanges, & qui jouent' du tambour de 
bafquc, ce qui 'fait' une affez agréable 
harmonie. Sept à huit cens filles , ou fem- 
mes , marchent pclc- mêle avec ; les folr 
dats , & portent fur leur têtes de grands 
paniers ronds de paille de divers couleurs, 
& très-bien travaillés. Ces paniers qui 
tepréfentent toutes fortes de fleurs , 8t 
dont le couvercle eft en pyramide , cou- 
vrent des plats de cuivre étamés , &c rem- 
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plis de fruits & de viandes , toutes pré- 
parées & deftinées à être fervies au Roi, 3c 
diftribuées «nfuite à C€ux <|ui l’accom- 
pagnent i deux ou trois cens cavaliers 
lui vent le même ordre que les premiers , 
& ferment la marche. - ' 


Le Roi qui ne paroît jamais en pu- 
blic^ que le vifage couvert d’une gaze de 
foie de plufîeurs couleurs , fe met à table 
lîtôt qu’il eft arrivé î le divertilTement le 
plus ordinaire de ce Prince, eft de pro-- 
pofer ^es prix aux Seigneurs de fa Cour , 
& de tirer avec eux au blanc à coups de 
fufil , dont cependant ils n’ont pas encore 
un grand ufage. Après avoir palfé la plus 
grande partie du jour dans cet exercice , 
il retourne le foir à la ville dans le même 


ordre qu’il en eft forti le matin. Cette 
promenade fe fait régulièrement le Mer- 
credi, & le Samedi de chaque femamc*. 
Les autres jours il tient confeil matin & 
foir , & s’applique à rendre jufticc à fes 
fujets, dont il ne laiffe aucun crime im- 
puni. On ne cherche pas dans ce pays-là 
à prolonger les procès : auffitôt qu’un cri- 
minel eft arrêté , on le préfente au juge , 
qui l’intéroge , & qui le condamne à 
mort s’il eft coupabe. La fentence s’exé- 
cute fifr le champ •, on prend le criminel 3 
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on le renverfe par terre , & on le frappe 
fur la poitrine a grands coups de bâtons , 
jufqu a ce qu’il expire. C’eft ainlî qu’on 
traira pendant notre féjour à Sennar un 
Ethiopien , dont nous ignorons les cri-, 
mes. 

Après cette terrible exécution , bn 
m’apporta une petite fille Mahoméeine , 
âgée de cinq à fix mois , pour la traiter 
d’une maladie j comme cet enfant ctoit 
à l’extrémité , & fans eljîérance de vie • 
le Pere de Brevedent la batifa , l<5us pré- 
texte de lui donner un remede , & cette 
fille fi)t alTcz heureufe pour mourir après 
cette cérémonie. 

Tout eft â grand marché à Sennar , 
un chameau ne coûte que fept â huit li- 
vres , un bœuf cinquante fols , un mou- 
ton quinze , & une poule un fol -, il en 
cftà proportion des autres denrées. Le pain 
de froment n’eft pas du goût de ces peu- 
ples, ils n’en font que pour les étrangers j 
celui dont ils fe fervent eft de Dora , dont 
on a déjà parlé. Le pain eft bon quand 
il eft frais , mais après un jour, il eft in- 
fipide , & on ne peur en manger j c’eft 
une e^ece de garcaù fort large , & de 
l’épaifTeur d’un écu. 

Les marchandifes de ce pays übne les 
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3ents deléphans, le tamarin , la civetre, 
le tabac , la poudre d’or , &c. On tient 
tous les jours marché dans la grande place 
qui eftaü milieu de la ville, où l’on vend 
toutes fort^ de denrées , & de marchan- 
diles. On en tient encore un aurre dans 
la place qui e_ft devant le Palais du Roi, 
C’efl: dans ce marché qu’on expofe en 
vente les efclaves : ils font aflis à terre les 
jambes croifees , les hommes & les gar- 
çons d’un coté , les femmes & les filles 
de l’autre. On a un efclave des plus forts 
& des plus robuftes pour dix écus j ce qui 
fait que les marchands d’Egypte en en- 
lèvent tous les ans un très-grand nombre. 

La monnoie la plus baffe de ce Royau- 
me , vaut à peu près un denier de France. 
C’eft U» petit morceau de fer de la figure 
d’une croix de S. Antoine. \^fadda vient 
de Turquie; c’efl: une monnoie d’argent 
fort mince , & moins grande qu’un de- 
nier ; elle ne vaut' que deux fols ; outre 
ces deux monnoies , on ne fe fert que de 
reaux & de piaftres d’Efpagne qui doi- 
vent être rondes , car les quarrées ne pat 
fent point dans le commerce. Les piat 
très valent environ quatre francs en ce 
payslà. 
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§ H. 

Climat de Sennar, Caraclerc & ufage 
de fes hahitans, 

T ' * . ' 

jLj £ s chaleurs de Sennar ( i ) font fi in-r 
fuportables , qu’on a peine à refpirer 
pendant le jour. Elles commencent au 
mois de Janvier, & finifient à la fin d’A- 
vril ; elles font fuivies de pluies abon-, 
dantes qui durent ‘trois mois , qui infec* 
tent l’air , & qui caufent une grande 
mortalité parmi les hommes , & parmi 
les animaux. C’eft un peu la faute des ha- 
bitans qui font mal |)ropres , & qui n’ont 
aucun foin de faire ecouler les eaux , qui 
en croupififant , & fe corrompant en- 
fuite, répandent des vapeurs très-dange- 
/eufes. ^ 

Ces peuples font naturellement four- 
bes, & trompeurs; mais d’ailleurs fort 
fuperftitieux , & fort attachés au Maho- 
métifme. Quand ils rencontrent un chré- 
tien dans les rues, ils ne manquent ja- 
mais de prononcer leur profelïîon de foi ^ 
qui confifte en trois paroles : Il riy a 


(i) Sennat , en Arabe , fignific jioifon 8c feu. 


<■ 
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qu^un feul Dieu , & Mahomet ejh fort 
Prophète. L’eau de vie , le vin , & l’hy-; 
dromcl même leur font défendus , & ils 
n’en boivent qu’en cachette. Leur boiiïbii 
ordinaire eft une efpece de bierre, appel- 
lée Bonfa , qui eft fort épailTe , & a un 
fort mauvais goût. 

Elle fe prépare de la maniéré fui vante.' 
Ils font rôtir au feu la graine de Dora , 
& Ifi jettent enfuite dans l’eau froide, 
apres vingt-quatre heures ils boivent cette 
infufion. Ils ont auftî l’ufage du caffé, 
qu’ils boivent volontiers. 

Les femmes de qualité font couvertes 
d’une vefte de foie , ou de toile de cot- 
ton fort fine , avec de larges miches qui 
pendent jufqu’à terre j leurs cheveux font 
treffes & chargés d’anneaux d’argent , de 
cuivre , de laiton , d’y voire & de verre de 
diverfes couleurs. Ces anneaux font at- 
tachés à leur treffes en forme de couron- 
nes -, leurs bras , leurs jambes , leurs 
oreilles & leurs narines même en font 
chargés \ elles ont aux doigts plufieurs 
bagues de pierres communes *, toute leur 
chauffure confifte en de (impies femelles 
qu’elles attachent aux pieds avec des cor- 
dons.. Pour les femmes & les filles du 
commun, elles ne font couvertes que 
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depuis la ceinture jufqu’aux genoux.’ 
Les marchandifes qu’on porte au Royau* 
me de SennaP, font des épiceries, du 
papier , du laiton , du fer , du fil d’ar-; 
chai , du vermillon , du fublimé , de 
l’arlenic blanc & jaune , de la clinquail- 
Icrie , du fpica de France , du mahaleb 
d’Egypte , qui eft une graine d’une odeur 
forte , des conter i es de Venife , qui font 
des elpeces de chapelets de verre de t;oute 
les couleurs j & enfin du noir à noircir, 
qu’lis appellent Kool , & qui eft fort ef- 
rimé en ce pays là , parce qu’on s’en lert 
pour noircir les paupières & les lourcils. 
Toutes ces marchandifes ont aulfi cours 
en Ethiopie , avec cette différence qu’à 
Sennar les plus gros grains de verre font 
les plus eftimés, & en Ethiopie les plus 
petits. 

I.es marchands de Sennar font un gros 
commerce du coté de l’Orient. Au tems 
de la moilTon ils s’embarquent à Suaqutn 
fur la mer rouge. La peche des perles 
qu’on fait en ce licu-là & la ville de Sua- 
quen , appartiennent au Grand Seigneur. 
Ils paftent de-là à Moka , ville de l’Ara- 
bie heureufe, qui appartient au Roi d'ie- 
mm^ & fe rendent enfuite à Surate 3 où 
ils portent Tor , la civette & les dents d’é< 
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léplians , & en rapportent les épiceries 
& les autres marchandifes des Indes. Ils* 
cmployent ordinairement deux ans à faire 
ce voyage. 

Lorfque le Roi de Sennar eft mort ; 
le Grand-Gonfeil s’aflèmble , & par une 
coutume également barbare j & détefta- 
ble , fait* égorger tous les frétés du Prince 
qui doit monter fur le Trône. Le Prince 
Gonchj qui eft demeuré inconnu jufquà 
la mort du Roi fon firere , eut le bonheur 
d’être fouftrait par fanourrice à la cruauté 
de cet ufage. On a encore fauvé un des 
frétés du Roi , qui régné aujourd’hui. 
Ce Prince eft à la Cour d’Ethiopie , où 
il fe diftingue pat fon mérite & par fa 
naiftance. 

§ III. 

Retour de Sennar en Ethiopie. 

A PRES avoir demeuré trois mois à la 
Cour du Roi de Sennar , qui nous com- 
bla d’honneurs , nous prîmes congé. Il 
eut la bonté de nous donner une fauve- 
garde , qu’on appelle Soccori , pour nous 
défrayer , & pour nous conduire juf 
qu’aux frontières de fon Royaume. Nous 
nous embarquâmes dans un gros tronc 
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d’arbre creiifé en forme de barque ^ nous 
'paffâmes ie Nille ii Mai 169^ 3 &c nous 
allâmes camper à Basboch , gros village 
à demi-lieue de la ville de Sennar j nous 
y demeurâmes trois jours , pour attendre 
que toute notre caravanne fe fut ralTem- 
blée. Enfin le 1 5 de Mai nous partimes , 
& après avoir marché toute la nuit nous 
arrivâmes ' à Bacros , groflfe bourgade , 
donc le Seigneur étoit un vénérable vieil- 
lard 5 âgé de cent trente ans , qui nous 
parut aulli fort & aulîi vigoureux que s’il 
n’en avoit eu que quarante. Il avoit fervi 
cinq Rois de Sennar. Nous allâmes le 
voir , il nous reçut fort gracieufement, & 
nous demanda des nouvelles de l’Europe. 
Nous lui fîmes un petit préfenc, & U 
nous envoya à manger dans notre tente, 
pour nous marquer fa reconnoiflànce. 
Nous continuâmes notre route , & nous 
arrivâmes le lendemain à Abeq, méchant 
hameau, où l’on ne trouve que de pauvres 
cabannes de bergers , & le jour fuivant à 
Baha , après avoir marché dix heures 
fans nous arrêter. 

Baha eft un petit village fur un bras 
du Nil, qui étoit à fec. Le 19 nous al- 
lâmes coucher à Dodar , qui ne vaut pas 
mieux que Baha , 5c le lendemain , après 
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quatre heures de chemin, à Abra, grofle 
bourgade , où nous perdîmes deux de nos 
èhameaux , que nous eûmes bien de la 
peine à retrouver \ nous gagnâmes le vil- 
lage de Débarke , & enfuite celui de Bui~ 
but y &c après avoir marché par un pays 
fort beau •& fort peuplé , nous nous 
rendîmes le 2 5 de Mai à Gkjim , grolïè 
bourgade au bord du Nil , & au milieu 
d’une forêt , dont les arbres font fort 
dijfférens de ceux que nons avions vus 
jufqu’alors. Us font plus hauts que nos plus 
grands chênes ; & il y en a de fi gros que 
neuf hommes enfemble ne les pourroient 
pas embralTcr. Leur feuilles eft à peu près 
' femblabJe à celle du meldh , & leur fruit 
qui eft très-amer, aux courges j il y en a 
auffi de rond. Je vis à Giefim un de ces 
arbres crcule naturellement & fans art. 
On entroit par une petite porte dans une 
efpece de chambre ouverte par en haut , 

dont la capacité étoit fi grande , que 
cinquante perfonnes auroient pu aifément 
s’y tenir debout, . 

Je vis un autre arbre nommé gcUngue , 
qui n’eft pas plus gros que nos chênes , 
mais qui eft aulli haut que ceux dont je 
viens de parler. Son fruit eft de la figure 
des melons d’eau , mais un peu plus petit* 


I 
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Il eft divifé par dedans en cellules rem- 
plies de grains jaunes , & d’une fubllance 
qui approche fort du fucre réduit en 
poudre. Cette fubftance eft un peu aigre , 
mais agréable , de bonne odeur , & très- 
zafiraîchiftante , ce qui fait plaiHr dans un 
pays auflî chaud que celui-là ; l’écorce en 
eft dure & épaifte j la fleur de cette arbre 
a cinq feuilles blanches comme le lis v 
& porte une graine.femblâble à celle du 
pavot. 

H y a encore en ce pays-là une autre 
forte d’arbre nommé Dtkb ; il eft une ibis 
plus haut que les plus hauts palmiers , 
a peu près de la même figure. Ses feuilles 
leuemblent à un éventail , mais elles font 
plus larges. Son fruit eft rond & en grape > 
& depuis la queue jufqu’au milieu , un peu 
plus gros que ceux dont nous venons de 
parler. Ce fruit eft couvert de cinq écail- 
les fort dures , qui forment un efpece de 
calice. Il eft jaune quand il eft mûr , & 
fon écorce eft fi épaifte & fi dure , que 
quand ces arbres font agités par les vents, 
ces fruits fe heurtant les uns les autres , 
font un bruit épouvantable : s’il s’en dé- 
tachoit alors quelqu’un , & qu’il vint à 
tomber fur la tête d’un homme , il le 
tueroit infamiblernent. Quand on a cafté 

l’écorce 
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Fécorce de ce fruit , ce qu’on ne fait 
qu’avec peine , on découvre quantité de 
nlamens , qui foutiennent une fubftance 
il peu près femblable au miel. Cette fubf- 
tance qui a l’odeur du baume , eft lî 
.douce, d>C lî agréable , que je ne nie fou- 
viens pas d’avoir jamais rien mangé de 
plus délicieux. On trouve au milieu de 
.cette fubftance , une lentille brune , grof- 
fe , & fort dure , qui eft la femence de 
.cet arbre. Outre le fruit dont on vient 
de parler, ce même arbre en porte encore , 
un autre en forme de rave , couvert de 
trois écorces que l’on leve , & qui a le 
goût dp châtaignes cuites. 

Le Domi eft comme le mâle du Deleb ; 
il n’eft pas lî haut de la moitié qu’un pal- 
mier -, mais fcs feuilles font prefque au(G 
longues , & une fois plus larges. On en 
fait des paniers, des nattes , & même des 
voiles pour les vailjeaux de la mer rouge. 
Cet arbre donne un fruit long d’un pied , 
qui eft couvert de cinq ou ûx feuilles , 
dont la fubftance eft blanche, 8c douce 
jcomme le lait , & fort nourriflante. 

L’arbre qu’on appelle Couglh , eft en- 
,core d’une grofleur énorme. Ce font neuf 
ou dix gros arbres liés 8c collés enfemble 
d’une maniéré fort irrégulière, 11 a U 
Tome m, O 
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fcuSlJé petite t & ne porte point de fruit* 
! 'imais feulement de petites fleurs bleues 

làns odeur. Il y a encore dans les yaftes 
forêts de ce pays , plufieurs autres arbres 
entièrement inconnus aux Européans. 

, -Nous demeurâmes dix -neuf jours à 
’Gïtfim. Cette bourgade eft à moitié che- 
jninde la ville de Sennar, & des confins 
(d’Ethiopie , & au lo- degré de latitude 
Septentrionale , félon l’obfervation du 
Pere de Brcvc.dent. Quand on eft arrivé 
a G'ujîm on eft obligé de fe défaire de fe^ 
chameaux , à caufe des montagnes qu’il 
faut trayerfer , ^ des herbes qui empoi- 
fonnent ces animaux j c’eft ce qui friU 
^u’en Ethiopie on ne fc fert que de mu- 
jets & de chevaux qu’on ne ferre point. 
On ne vend fes chameaux à Gitfim qu’à 
condition qu’on s’en fervira jufqu’à 
; : Tanna , ou ceux qui les achètent les vipn- 

b; lient chercher. Nous vîmes à Gïejim upe 
'Caravanne de Gebertîs. .Çes' peuples font 
Mahométans , & -dépendent de l’Empe- 
reur d’Ethiopie qui les traite en efdavcs 
conformément à leur nom. La caufe du 
.. long fcjour' que nous fîmes dans cette 
bourgade, dont la fltuation eft belle & 
agréable , fut la mort de la Reine-Mcrc 
■ Rpi ds Sennar. J^’Ofiieier oui nquç 
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Côndulfoic retourna à Sennar prendre de 
nouveaux ordres du Roi fon maître , dC 
nous fûmes obligés de l’attendre. Ce fut 
un irès.facheux contre-rems ; car les pluies 
BOUS furprirent dans ces lieux-là : il ne plut 
d’abord qu après le coucher du foleilj 
cette pluie eft toujours précédée d’éclairs 
& de tonnerresj pendant le jour le ciel 
4îll très-ferein , mais la chaleur eft infu- 
portable. 

Nous palmes de Gie/îm , le 1 1 Juin ; 
j& après cinq Itures de chemin nous trou- 
yâmes un village qu on appelle Dekb , 
à caufe des grandes allées d’arbres de ce 
nom qu’on voit à perte de vue. Nous 
marchâmes longtems dans ces délicieufes 
jallécs qui font plantées en échiquier. 
Nous arrivâmes le lendemain à Chau , 
village fur le Nil , 3c le jour fnivant à 
Abotkjia , où il y a une efpece de buis , 
qui n a pas la feuille , ni la lèrmeté du 
nôtre. On yoit dans toute cette route de 
grandes forêts de tamarins toujours verds. 
La feuille en eft un peu plus large que 
celle du çyprès. Cet arbre a de petites 
fleurs bleues d’une très-bonne odeur , &c 
un fruit à peu près fcmblablc à la prune. 
On l’appelle Erdeb dans ce pays. 

Ces forêts de tamarins font ft touffues 

- ' O ii 
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que le loleil ne peut les pénétrer. Noui 
palïames la nuit fuivante dans la vallée 
de Sonnone au milieu d’une belle prairie , 
& en deux jpurs nous nous rendîmes à 
Serké , jolie ville de cinq à iîx cens mai- 
fons fort propres , quoiqu’elles ne foient 
- bâties que de cannes. Serké eft au mi- 
lieu des montagnes dans un beau vallon i 
on trouve un petit ruilTeau à la, (ortie de 
cette ville , & c’eft ce petit ruiflêau qui 
féparc l’Ethiopie du RoyaiJhie de Stn- 
nar. 

Depuis Serké , d’où nous partîmes le 
20 Juin , jufqu’à Gondar , capitale d’E- 
thiopie , nous trouvâmes quantité de 
belles fontaines , & des montagnes pre(^ 
que continuelles de différentes figures, 
mais toutes fort agréables , & couvertes 
d’arbres qui font inconnus en Europe, 
S>c qui nous parurent encore plus beaux , 
& plus hauts que ceux de Sennar, Ces 
montagnes dont les unes s’élèvent en py- 
ramides , les autres en carré font fi bien 
cultivées , qu’il n’y a point de terrein 
inutile , & elles font d’ailleurs fi peuplées 
qu’on dlroit que c’eft une ville conti- 
nuelle. Nous couchâmes le lendemain à 
. ^ambijjb , gros village qui appartient au 
J’^triarche d’iÇthiopie j ripqs nous rendî? 
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Aies le jour fuivant à Ahiad^ fitüé fur 
' üiie haute' montagne couverte de fyco-? 
mores ; depuis Ghfîm jufqu’à ce village a 
routes les campagnes font remplies dè cot- 
ton. Nous nous arrêtâmes le 23 Juin dans 
ün vallon d’ébéniers , & de cannes de 
bambou , où un lion nous enleva un de 
nos chameaux. Les lions font communs 
, ' en ce pays-là \ on les entend rugir toute » 
la nuit, & on ne les écarte qu’en allu- 
mant de grands feux qu’on a foin d’en- 
tretenir. On trouve fur ces montagnes 
des fquinautes , & quantité d’autres plan- 
tes & d’herbes aromatiques. 

Le 24 nous palïamcs la rivicre de Gan^ 
dova , qui eft fort profonde & fort rapide, 
ce qui rend ce paflagê fort dangereux ÿ 
elle defcend des montagnes avec tant de 
rapidité , que dans fes débordemens , 
elle entraîne tout ce qu’elle trouve. Com- 
me elle étoit alors fort baffe , nous la paf- 
fames fans peine. Elle fe décharge dans 
un autre riviere qu’on appelle Tekefel ^ 
c’eft à-dire l’épouvantable , & ces deux 
rivières unies enfemble vont fe jetter dans 
le Nil. Nous paffânies encore deux grof- 
fes rivières le jour fuivant j elles étoient 
bordée de buis d’une groffeur énorme , 

& hauts comme nos hêtres. Ce jour-ià 
une de nos bêtes de charge s’étant écartée 
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de la caravanne , fut mordue à la ciiiiî® 
par un ours : la plaie étoit grande & dan- 
gereufe ; les gens du pays ne firent cjuô 
lui appliquer un cauitiquc avec k feu > 
& l’animal fur guéri. 

Nous entrâmes le 28 dans une grande 
plaine remplie de grenadiers , nous y 
palïames la nuit à la vue de G Iran a , où 
nous arrivâmes le lendemain. Girana e(l 
un village fituc au haut d’une montagne,* 
d’où l’on découvre le plus beau pays du 
monde. C’eft dans ce lieu qu’on change 
de voiture 3 & qu’on quitte les chameaux 
pour prendre les chevaux comme j’ai dé-^ 
ja dit. Le Seigneur de Girana nous vint 
rendre vifite , & nous fit apporter. deS' 
lafraîchiflemens. Nous y trouvâmes une 
tfcorte de trente hommes , que l’Empe» 
leur d’Ethiopie nous avoir envoyés pout 
notre fureté. Pour faire honneur au frere. 
de leur Patriarche , qui étoit dans no- 
tre caravanne , on nous délivra du foitk 
de notre bagage, félon la coutume de 
cet Empire. 

Quand l’Empereur d*Ethiopie appelle 
quelqu’un à fa Coût, on confae fon ba* 
gage au Seigneur du premier village que 
l’on trouve fur fa route. Ce Seigneur le 
met encre les mains de £bs vaûaux, qui 
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font obligés de le porter jufqu’au village 
Voifin. Ceilx-ci le confient aux habitans 
de ce fécond village., lefquels le portent, 
jufqu’au premier village qu’ils rencon-; 
trentj & ainfi confécutivenlent julqu’à la 
ville capitale 5 ce qui fe fait avec une exac- 
titude , ôc une fidelité fingulieres. 

Les pluies , la fatigue du voyage , & , 

furtout la maladie du Pere de Brevedent, 
nous obligèrent ^e demeurer quelques 
jours à Ghana, Nous en pàrtîmcs le pre- 
mier jour de Juillet , & après trois heu- 
res de marche par des montagnes & des 
chemins impraticables , nous vînmes z 
Barangoa , & le lendemain à Chdgai 
grande & belle ville , environnée d’aloès,* . * 
G’eft un lieu d’un grand Commerce : il y 
a tous les jours un marché, où les habi-, 
tans des environs viennerit vendre de la 
civette , de l’or , &: toutes fortes de bé- • 
tail & de denrées. Le Roi de Sennar a 
clans cette ville , avec l’agrément de l’Em- 
pereur d’Ethiopie , un douanier pour re- 
cevoir les droits du cotton , qü’on porté 
de fort Royaume en Ethiopie , & ces 
droits fe partagent entre ces Princes. A 
deux lieues de Chdga , du côté du Sep- 
tentrion , on voit un torrent qui tombe 
d’une montagne très- haute 6c très-efear-;- 
> - • • - Oiv ' ' 


L 


Digitized by Google 


j2o‘ Mémoires GeoôrA p’rf.' 

pée , & qui faÎE une cafcade naturelle" ÿ 
que l’art auroit peine à imiter. L/eau de 
cette cafeade étant partagée en dilFércns 
canaux , atrofe toute la campagne & la^ 
lend très-fertile. 

" Nous arrivâmes enfin le troifieme Juil- 
let à Barko petite ville fort jolie , fitucc 
au milieu d’une plaine très-agréable , & a 
«ne demie journée de la capitale d’Erhio^ 
pie. Nous fûmes obliges de nous y arrê- 
rer , parce que j!y tombai dangereulemcnt 
malade. 

§ IV. 

^ Réception que t Empereur fait a Monjîeur 
^ • Poncet , Médecin. Objervàtions fur Ict 

Cour £ Ethiopie^ & fur les Ethio- 
piens. 

0) E fut le iQ (TAoût que nous eûmes 
audience de l!f!mpereur. On nous vint 
prendre dans nos chambres , & après avoir 
traverfé plus de vingt appartemens , nous; 
entrâmes dans une falle où l’Empereur' 
ctoit affis fur fon Trône. C’étoit un ef- 
pece de canapé couvert d’un tapis de da- 
mas rouge, à fleurs d’or ; il y avoir tout 
autour de grands couffins, brochés d’or^ 
Ce Trône , dont les pieds font d’or maf- 
fif a ctoit placé au fond dç la falle , dans. 
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tinc alcôve couverte d’un dôme tout bril- 
lant d’or & d’azur. L’Empereur étoit vê- 
tu d’une vefte de foie brodée d’or , avec 
des manches fort larges. L’écharpe dont 
il étoit ceint étoit brodée de la même ma- 
niéré ; il avoir la tête nue , & fes cheveux 
treffés avec beaucoup de propreté. Une 
grande émeraude brilloit au-de(ïus de 
fon front , ôc lui donnoir de la majefté- 
Il étoit feul dans l’alcove, aflîs fur fon 
canapé , à la maniéré des orientaux ; les 
Grands-Seigneurs étoient des deux côtés 
debout , & en haie , ayant les mains croi- 
fées l’une fur l’autre, & gardant un fir 
lencc plein de, relpcdl. 

Quand je fus au pied du Trône, je fis 
trois profondes révérences à l’Empereur 
&‘lui bailai la main. C’eft un honneur 
qu’il ri’ accorde qu’aux perfonnes qu’il 
veut diftinguer, car pour les autres, il 
ne leur donne fes mains à baifer qû’après 
qu’ils fe font profternés trois fois par 
terre , & qu’ils lui ont baifé les pieds. Je 
lui préfentai la lettre de M. Maillet,., 
Conful de France au Caire y il le la fit *■ 
interpréter fur le champ , & parut en erre 
content. Il me Ifr plufieurs qiiellions fur 
la perfonne du Roi , fur i’erat de la 
Maifon Royale, fur lagrandeur, & les 
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forces de la France. Ap^s avoir répond 
du à toutes ecs queftions, je lui fis mes- 
préfens , qui confiûoient en peintures > 
en miroirs , cryftaux , & en d’autres ou-- 
vrages de verre fort bien travaillés. Ce 
Prince* les reçuravee un air plein de bonréÿ; 
& comme j’étois encore foiblc , il me fic 
alTeoir ôc fervir une magnifique colla- 
tion. 

Le lendemain il fe mit dans les remè- 
des avec un de fes enfans. Ils fuivirent • 
exaétemenr l’un & l’autre k régime que 
je leur preferivis. L’effet en fut fi heureux, 

^ qu’en peu de tems ils furent parfaitement 
guéris. Ce fuccès m’attira de nouvelles 
grâces , & fit que l’Empereur me traita, 
avec plus de familiarité qu’aaparavantr 
Je remarquai dans ce Prince une grande 
piété. Quoiqu’il fût encore dans les re- 
mèdes, il voulut communier & paroitre- 
en publie, le jour de l’Afibmption de la 
Vierge, à laquelle les Ethiopiens ont une 
dévôtion particulière. Il m’invita à cette 
* cérémonie : je m’y rendis fur les huit heu- 
res j je trouvai environ douze mille hom- 
mes rangés en bataille dans la grande 
cour du Palais. L’Empereur revêtu ce 
jour-là d’une verte de velours bleu a 
fleurs d’or, qui traînoit jufqu’à terre. 
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ÔVoit la tête couverte d’une moulTelinc 
rayée de filets d’or , qui formoit une et-, 
pece de couronne à la maniéré des An-; 
ciens , & qui lui lailToit le milieu de la 
têtenud. Ses fouliers étpient à l’Indienne » 
travaillés à fleurs avec des perles. Deux 
Princes du Sang fuperbement vêtus , l’at-; 
tendoient„ à la porte du Palais avec un 
magnifique dais , fous lequel l’Empc-; 
rcur marcha , précédé de fes trompettes 
tymballes , fifres , harpes , hautbois , &C 
feutres inftrumetis qui faifoient une fym- 
phonie aflez agréable. Il étoit fuivis par 
les fept premiers Miniftres de l’Empire, 
qui le tenoient par-delTous les bras, & 
qui avoienc la tête couverte à peu près 
comme l’Empereur , ayant chacun une 
lance à la main. Celui du milieu portoic 
la Couronne Impériale tête nue , & fem-; 
bloit l’appuyer avec peine fur fon efto- 
mach. Cette Couronne eft fermée , Ôc fur-i. 
monté d’une croix de pierreries, & très^ 
magnifique. Je marchai fur la même li-î 
gne que les Miniftres, habillé à la Tur-* 
que , & conduit par un Officier qui me 
tenoir par deffous les bras. Les Officiers 
de la Couronne fe tenant de la' même 
maniéré^, fuivoient chantant les louanges 
de l’Empereur fc répondant les uns 
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aux autres. Les Moufqucraires vêtus d^cf 
veftcs de difFérentes ' couleurs , ferrées en 
maniéré de 'juH:e-aii- corps , venoient en- 
fûite , & étoient (üivis par les archers ar- 
més d’arcs & de •flèches. Cette marche 
étoit fermée par les chevaux de main de 
rEmpereur , fuperbement enharnachés > 
ôc couverts de magnifiques étoffes d’br', 
qui traînoienr jufqu'à terre , & fur lef- 
quelles étoient des peaux de tigres d’une 
grande beauté. 

Le Patriarche revêtu de fès habity 
Pontificaux , parfemés de croix d’or ÿ 
étoit à la porte dé la chapelle accompa- 
gné de près' de cent Religieux , vêtus dé 
blanc. Ils étoientrangés en haie, tenant « 
une croix de fer à la main -, les uns dans 
la chapelle & les autres en dehors. Le 
Patriarche prit l’Empereiir par la main: 
droite , en entrant dans la chapelle , qui 
s’appelle Tenf.i Ckrifïos , c'eft-à-dire l’E- 
glife de' la Réfiirreéiion , & le conduifir 
près de l’autel à travers ime haie de Reli- 
gieux , qui tenoient chacun à la main uti' 
gros flambeau allumé. On porta le dais 
fiir la tête de l’Empereur jufqu’à fou prié- 
dieu , qui étoit couvert d’un riche tapis; 
L’Empereur demeura prefque toujours 
debout jufqu’à la communion que le 
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Patriarche Hii donna foüs les deux eC- 
peces. Les cérémonies de la MelTe font' 
belles & majeftueufes , mais je n en air - 
point une idée allez dillinéte pour les rap-- 
porter icb 

L’office étant fini , on tira deux coups 
de canôn , comme on avoir fait en en- 
trant , & l’Empereur retourna au Palais' 
dans le même ordre qu’il étoit venu. Lc" 
Miniftre , qui porroit la Couronne , lar 
remit entre les mains du Grand-Tréforieri 
qui la porta au Tréfor , accompagné* 
d’une troupe de fiifiliers. L’Empereur 
étant entré dans la grande falle du Palais, 
s'affit fur un Trône fort élevé, avec les' 
deux Princes , fes enfans, a fes côtés , 

& après eux les Miniftres. Pour moi je 
fus placé vis-à-vis de l’Empereur. Tour 
le monde étoit debout dans un profond 
filence , les mains croifées l’une fur rarr- 
tre. _ Après que l’Empereur eut pris de 
l’hydromel , & quelques écorces d’oran- 
ges , qu’on lui préfenta dans une coupe 
- d’or , .ceux qui avoient des grâces à de- 
mander entrèrent , & s’avancèrent juf- 
. qu’au pied du Trône, où un des Minif- 
tres prenoit leurs placets & les lifoit 2 ' 
baute voix : l’Empereur fe donnoit auflî 
quelquefois la peine de les lire lui-nxêm«i 
■* '& y répondoic fur le champ. 
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Ce Prince mangea ce jout-la en pK4 
tlic. Ï1 croit aflîs fur une cfpece de lit i 
& avoir devant lui une grande table j U 
y en avoir pluficufs autre» plus belles pour 
les Seigneurs de la Cour. Le bœüf , Itf 
mouton , la volaille , font les viandes 
qu’on fert. On les met prcfquc toutes en 
ragoûts y ma^s on y mêle tant de poivïc # 
& d’autres épiceries qui nous font incon- 
nues, qu’un Européan n’en peut goûter; 
On lert en vailfelle de porcelaine, ÔC 
plat à plat. Je ne vis point de gibier , &C 
on m’alTura, qu’on n’en mangçoit point 
en Ethiopie : je fiis furpris de voir fervir 
du bœuf crud (ur la table de l’Empereur i 
on l’alfaifonne d’une manière particulière^ 
Après qu'on a coupé par morceaux une 
piece de bœuf, on l’arrofe du fiel de l’anr- 
mal , qui élit urt excellent dilTolvant, & onf 
la laupoudre de poivre &' d’épiceries Ce 
fagout qui e(l: à leur fens le mets le pluS’ 
exquis que l’on puilfe manger , me pa- 
roilfoit fort dégoûtant. L’Empereur n’y 
toucha pas , parce que je l’avois averti 
que rien n’étoit plus contraire à fa fanté* 
Ôn a encore en ce pays-là une autre ma-, 
niere d’alfaifonner les viandes crues. O» 
prend dans la pan£è des bœufs , les her- 
bes qiû ne font pas encore digérées, on, 
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les mclc avec la viande , & l’on en feic" 
avec de la- moutarde , un ragoût appelle' 
menta , qui eft encore plus dégoutant- 
que celui dont je viens de parler comme' 
la table où l’on m’avoit placé éroLt prèS' 
de celle de TEmpereur, ce Priftce m’a-> 
drelToit fouvent la parole. Son difeours- 
roula prefque tout fiir' la perfonne diÿ 
Koi , & fur les merveilles de fon régne. 

Il me dit qu’il avoit été charme du por- 
trait qu’un de fes AmbafTadeurs lui eà- 
avpir lait à fon retour des Indes , & qu’il 
regardoit ce grand Prince , comme le' 
Héros de l’Europe. On fait l’effai deS' 
viandes comme en France , l’officier goutc' 
à tous les mets qu’on fert devant le Prin- 
ce. L’Empereur but d’abord un peu d’eau^^ 
de vie qu’on lui fervir dans un vafe de' 
crirtal, &: de l’hydromel pendant rouf 
le repas. S’il lui arrive quelque^ excès , ort 
Taverrit , & dans ce moment il fe levé dc‘ 
table. 

On fera peut - être furpris qu’en un? 
pays où il y a d’exellcns raifins, on ne' 
le ferve que d’hydromel. J’en fus étonne ' 
au commencement, mais j’appris que le 
vin fait de raifin ne fe conferve point à 
caufe de la grande chaleur ; & comme ii 
fe gâte aifemenc , l’Empereur ainfi que • 
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le peuple , lüi préféré ITiycIfômei 
le fait avec de l’orge germé , rôti '&c pul- 
verifé cnfuite , de la rriême façon que le 
cafFé. On en fait la même opération a 
une racine qui croît dans le pays qu’on 
nomme Taddo. On prend un vafe vernifïe' 
& fur quatre parties d’eau , on en met 
une de miel qu’on mêle enfembie, & 
dans dix livres de cette eau , on met 
deux onces d’orge , & deux onces de rad-^, 
do j on mêle le fout enfembie , on le 
iaiflTe fermenter trois heures dans un en- 
droit chaud , on le remue de tems ert 
rems , après frois jours on a d’excel- 
lente hydromel , qui eft claire , pure , & 
de la couleur du vin blanc d’Elpagne; 
Cette liqueur eft très-bonne, mais elle 
demande un boneftomach •, elle eft forte, 
& on en tire un eau-de-vie qui eft aufli 
bonne queja nôtre. 

L’Impératrice vint' tendre vifite à l’Em 
pereut après le repas. Elle étoit toute 
couverte de pierreries, & magniôque- 
ment vêtue : elle a le feint blanc ', & le 
port majeftueux. Auflitôt quelle parut , 
toute la Cour fe retira par refpeél ; l’Em- 
pereur m’arrêfa avec le Religieux qui me 
fervoit d’interprète. La Princeene me 
coafulca fiu quelques incommodités dont 
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elle fc plaignoit, & me demanda en- 
fuite fi les dames de France étôicnr bien' 
faites J de qu’elle maniéré elles s’babil- 
ïoierit , & quelles étoient leurs- occupa- 
tions les plus ordinaires. 

Le P^is eft grand & Ipacieux *, la fi- 
tuarion en eft cbarmante , il eft au mi- 
lieu de la ville fur une colline qui domine" 
toute la campagne J il a eiîviron une 
lieue de circuit ; les murailles font dc 

f lierres de taille , flanquées de tours , fut 
efquelles on a élevé de grandes croix dc 
pierre. Il y a dans rcnceinfc du Palais’ 
quatre chapelles Impériales , appellées' 
Beh Chrijiian , comme les autres Eglifes" 
de l’Empire , c’eft-à-dire maifons des 
Chrétiens,. Elles font deflervies par cent’ 
Religieux , qui ont foin auflS d’un col- 
lège , où l’on enfeigne à Ère l’Ecriture' 
Sainte aux officiers du Palais. 

La Princeffe HelciUy fœur de rEmpe-» 
reur , a un magnifique Palais dans la 
ville de Gondar. Comme il n’eft pas per-- 
mis en Ethiopie aux Princeffes d’époufet' 
des étrangers , elle eft mariée à un des’ 
plus grands Seigneurs Ethiopiens ; elle va 
trois fois la femaine au Palais , renclrevi- 
fite â. l’Empereur fon frère , qui a pouf 
, -^llc beaucoup d’eftinie & d’aminé. Quanél 
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terre Princeffe paroîr en public, elle ei® 
fnonrée fur une mule richement enharna- 
chée , ayant à fes côtés deux de fes fem- 
mes qui portent un dais fur elle ÿ .quatre 
à cinq cens femmes renvironnent , ert 
chantant des vers à fa louange jouant 
du tambour de bafque|d’une maniéré vive, 
èc dégagée. Il y a quelques maifons a 
Gondar y bâties à la maniéré d’Europe y 
mais la plupart des autres relTemblent à 
un entonnoir renverfé. 

. Quoique l’étendue de la ville de Gon- 
dar , foit de trois ou quatre lieues , elle 
iiz. po^t l’agrément de nos villes , & elle' 
ne peut l’avoir, parce que les maifons 
n’ont qu’un étage , & qu’il n’y a point de' 
boutiques ; cela n’erapêche pas qu’il ne 
s’y fâlic un grand commerce. Tous ks 
marchands s’aflemblent dans une grande 
& vàfte place , pour y traiter de leurs af- 
faires i ils y expofent en vente leurs mar- 
çhandifes j le marché dure depuis le ma- 
tin jufqu’au foir : on y vend toutes fortes 
de marchandifes. Chacun à un lieu qui 
lui eft propre , oii il expofe fur des naftei 
ce qu’il veut vendre. L’or & le fel font 
la monnoie dont on fe fert en ce pays-U# 
L’or n’eli point marqué aü coin du 
l^iince comjiK en Èuropc , U efl en liiair-. 
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g'ots , âu’on coupe felon. qu’on efi a bé- 
foin , depuis une once jufqu’à une de- 
mie dragme qui yaür trente fols de notre’ 
lUonnoie y & afin que l’on ne l’altere 
|)as , il y a partout des orfèvres qui en’ 
jugent à l’épreuve. Ori fe fert de fel de' 
roche pour la petite monnoie. Il eft blanc' 
comme la neige , & dur comme laf 
pierre 5 on le tire de la montagne Lafta y 
on le porte dans les magazins de l’Empe- 
reur, où on le met en tablettes qU’onf' 
appelle Amotilÿ , ou eil demi - tablettes 
appellées Courman. Chaque tablette eft 
tongue d’un pied , large & épaifle de 
trois pouces. Dix de ces* tablettes valent 
trois livres de France. Gn ks rompt fc-: 
Ion le payement que l’on a à faire , & oii 
fe ferf de Ce fel égalernenf pour fa mon^' 
noie & pour l’ufage domeftique. 

'Il y a environ cent Eglifes dans la ville 
de Gondar. Le Patriarche qui eft le chef 
de la Religion , & qui demeure dans mï 
beau Palais près de fa Métropole , dé-; 
pend du Patriarche d’Alexandrie qui le' 
confacre. Il nomme toi» les Supérieurs^ 
des Monafteres , 6c a un pouvoir abfolu^ 
fur tous les moines , qü\ font eh grand? 
nombre ; car il n’y a point d’autres prê- 
tres en Ethiopie. Le Pattiacche étant io 
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fèul Supérieur dans le fpirituel , l’Emptf- 
ïeur lui marque beaucoup d’égards. II 
m’ordonna de l’aller voir, & me fit don- 
lier quelques curiofités pour lui préfenter. 
Ce Prélat qui s’appelle Abona Marcos ^ 
me reçût avec civilité -, il nie mit d’abord 
line étole au col , & tenant en mairi unt? 
(Jroix émaillée , il récita fiir ma tête quel- 
ques prières , corrime pour me témoigneif 
qu’il me regarderoit dorénavant comme 
Une de fes ouailles. Les prêtres ont uti 
grand pouvoir fur les peuples , mais ils 
en abüfent quelquefois. L’Eitipereur Au 
Bafili 3 ayeul du Prince qui régné au- 
jourd’hui fi glprieufg-nent , en fit préci- 
piter fept mille du haUt de la montagne 
de Balban , pour s’être révoltés contre 
lui.- On peut juger de la grande multi- 
tude qu’il y en a dans fEmpire', parce 
que , me dit un jour le prédéeefiTcur du 
Patriarche d’aU’ourd’hui , que dans une 
lèule ordination , il âvoit fâit dix mille 
prêtres , & fix mille diacres. Toute la 
cérémonie de leur ordination confifte en 
ce que le Patriarche aflis, récite le com- 
mencement de l’Evangile de S. Jean fur 
la tête de ceux qu il veut ordonner prê- 
tres , & leur donne fa bénédiélion , avec 
lUie croix de fer de fept à huit livres qu ti 
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tient à la main. Pour les diacres , il fè 
contente de leur donner la bénédidtion 
fans réciter l’évaingile. 

Le pTédéceffeiir du Patriarebe d’aujour- 
d’hui , qui avoir été Gouverneur de l’Em- 
pereur , mourut lorfque j’etois à Gondar. 
Quoiqu'il eut été dépofé à <saufe de fes 
mœurs peu édifiantes , le Prince plein de 
reconnoififance pour la bonne éducation 
.qu'il llii avoir donnée, avoir toujours 
ponfervé pour lui une affedlion parti- 
culière Il tomba malade à Tenket maifon 
de campagne qui lui apparrenoit. L’Em- 
pereur m’ordonna de l’ailur voir , &c me 
pria de lui cqnfcjrver uïî homme qu’il ai- 
moit. Je demeurai deux jours auprès de 
luî pour examiner fa maladie ; je vis qu’il 
croit hors d’étajc de pouyoïr guérir , ce qui 
m’empêcha de lui donner aucun remede, 
pour ne pas me décrier çhez une nation 
ignorante, qui m’ai^roit peut être attribué 
la raorr, qui arriva deux jours après. 

L’Empereur en pajrut inconfolable , Sc 
il en porta le deuil pendant fix femaincs,’ 
il le pleura même les deux premières fe- 
^ niaines , deux fois chaque jour ; l’habit 
violet eft comme en France l’habit ds 
deuil des Souverains d’Ethiopie. 

J jL’hprrçur que les Ethiopien^ont |>ou| 
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^es Mahoraétans , & pour les Européans,' 
<cft prefque égale : voici quelle en eft la 
jaifon. Les Mahométans s’érant: rendus 
|)uifrans en Ethiopie , commencement 
feizierac fieclc, s’emparèrent du Gou- 
,yerncmenr. Les Abiffins tie pouvant fouf-’ 
^ir un joMg a^ffi dur , &auffi odieux que 
^elui des Mahométans , appellercnt à leur 
^cours les PQrtugais, qui étoient, alors 
puiilans dans les Indes y où ils venoients 
Se s’établir. Ces nouveaux conquérans 
furent bien aife de trouver une entrée li- 
tre en Ethiopie. Ils marchèrent contre 
les Mahométans, les combattirent , les 
défirent entièrement & rétablirent la 
famille Irnpériale furie Trône; un (er- 
-yiee fi important rendit les Portu<?ais 
^onfidérablcs à la Cour d’Ethiopie. Au- 
jfieurs d’entre eux s’y établirent, & y pof-’ 
fédèrent les premiers emplois. Leur nom- 
bre s’augrnenta , leurs mœurs fe corromr 
pirent, & ils gardèrent fi peu demefiires, 
;qu’ils donnèrent delà jaloufie aux Ethio.- 
piens , qui crurent qu’ils vouloient s’em- 
parer de leur pays , & le foumettre à U 
Couronne de Portugal. Cefi>upçon mit • 
^e peuple en fureur contre les Portugais ; 
jOn courut aux armes dç toute part, & on 
fn fit terrible carnage 4an$ Jie tenim 
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imêmc qu’ils fc croyoicnt le mieux afFer- 
^ rnis dans cet Empire. Ceux qui échap? 
perent à ce premiet mouvement , eurent 
perraiflîpn de fe retirer. IJi fortit d’Ethio* 
pie fcpt mUle familles Portu|;aifes'j qpi 
le répandirent dans les Indes , ôc fur les 
potes d’Afirique. Il en refta quelques-unes 
•.dans le pays , & c’eft de ces familles que ‘ 
font venus les Abiflins blancs , qu’on y 
yoit encore , & dont on prétend quç 
.defeend l'Impératrice qui régné aujour?» 
d’hui , & dont il a été parlé. 

On fouffre les Mahoraétans à Gondary 
mais dans le bas de la ville , & dans uq 
-quartier féparé. On les appelle gebertis , 
Veft à-dire , efclaves. Les Ethiopiens ne 
peuvent fouffrir qu’ils mangent avec eux, 
ils ne voudroient pas même mapger dç 
la viande ruée par un.Mahométan , nj 
boire clans une taffe dont il fe feroit fervi , - 
à moins qu’un Religidix ne l’eût bénite , 
en fai Tant le ligne <^e la Croix , en réci- 
tant des prières , & en Ibufflant trois 
fois for cette rafle , comme pour en chafo 
fer i’efprit malin. Quand un Ethiapicrj 
' rencontre un Mahométan dans les i 
il le falue de la main gauche , ce q 
«ne marque de mépris, 

L'Empire d’Ethiopie eftû vafte ^ 
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comprend plufieurs ^.oyaurqcs. Celui As 
Tig ré , dont le Viceroi s’appelle Gau^t-' # 
/:os, a yingr-jquarrc principautés d^ns là 
dépendance , çe font autant de petits 
Gouvernemens. Le Royaume éC .-igau eft 
^ne des nouvelles conquêtes de l’Empe- 
reur. C’étoit auparavant une République 
.qui avoir fes loix , & lb;i gouvernement 

ie a toujours deux 
armées fur pied, l’une fur les frontières 
du Royaume de Nerea , 6c l’autre fiir cel- 
les du Royaume de GoynmCy où font les 
plus riches mines d’or. On porte à Gon^ 
dar tout ce qu’on tire de ces mines , on 
le purifie , 6c on le mer en lingots qu’on 
porte dans le Tréfor Impérial, d’où il 
ne fort que pour le payciuent des trou- 
pes , 6c pour les dépenfes de la Cour. 

La grande puilfance de l'Empereur , 
vient de ce qu’il eA le maître abfoliji de 
tous les biens de fes fujets ; il les ôte 
les donne comme bon lui femblc. Quand 
le chef d’une famille meute , il s’empare 
de tous fes biens immeubles , donf il 
l^ilfe les deux tiers à fes enfans ou à fes 
héritiers. Il dilpofe de l’autre tiers en fa- 
veur d’un autre , qui deyient par-là fofi' 
^uçlatairc , 6c qui' eft oblige de le fervir 

» 


particulier. 
L’Empereur d’Ethi 
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a la guerre à les (lépens , & de lui founj||i 
des foldats à proportion des biens qu’il 
lui donne; c6 qui fait que ce Prince , qui 
a un nombre prefque infini de ces feuda- 
taires , peut mettre de puifiTantes armées 
fur pied en peu de tems, & à peu de frais. 

Dans toutes 'les provinces il y a des 
contrôles où l’on tient un regiftre’ exad 
de'^tous les bi'ens qui reviennent an Do- 
maine Impérial par la mort- des pofiref- 
feurs 5 & qui palTent enfuite en d’autres 
mains. Pour mettre en-pofTeffion de ces 
biens , il envoyé à celui qu’il a choifi, un 
bandeau de taffetas fur lequel font écrits 
tes mots en lettrés d’or: /e fuis Empe~ 
itur d' Ethiopie de 'la Tribu de Juda , le- 
tjuel a toujours vaincu fes ennemis. L’Of- 
ficier qui porte cef ordre de l’Empereur,’ 
■âttacKédüfmême- en cérémonie ce ban- 
deau , au front du Nouveau feudataire , & 
•va enfuite accompagné de trompettes , 
de tymbales j & -d’autres inftrumens , &: 
de quelques Cavaliers , le mettre en pof- 
féflion des biens dont le Prince vient de 
ie gratifier. 

• Les ancêtres de l’Empereur avoient des 
-jours.reglés'poür'paroîtré en public; ce 
Prince’ s’en: délivré de cette fervitude. Il 
fort quand il juge à propos , tantôt en cé; 

Tome ni, P 
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Mmonie , tantôt avec moins declat^ 
Quand il fort en cérémonie , il eft au mi-^- 
lieu d’un gros de cavalerie , fur un cheval 
richement . harnaché , précédé êc fuivt 
d’une garde de deux mille hommes^ 
Comme le Ibleil eft ft brûlant en Ethio-: 
pic , qu’il enleve la peau du vifâge , à’ 
moins qu’on ne prenne quelques précau». 
tions pour s’en garantir , l’Emp^reut iiiet 
fur fa tête un carton plié en voûte , ou 
demi cercle , couvert d’une riche étoffe 
d’or , lequel s’attache fous le menton ; 
c’eft pour, éviter l’embarras d’un parafoJ. 
Le divertilïemenr le plus ordinaire de ce 
Prince, eft de faire faire l’exercice à fes 
troupes, Sc de s’exercer à tirets ce qu’il 
fait avec tant d’adreffe , qu’il paff; pouç 
le plus habile tireur de fes Etats. 

Iles pluies durent ftx- mois en Ethio- 
pie s elles çoinmencent au mois d’A- 
vril, & ne ceffem qu’à la fin de Sep- 
tembre. Pendant les trois premiers mois , 
les jours font fereins & beaux •, mais dès 
^ue le foleil fe couche , il pleut jufqu’à 
ce qu’il fe leve , ce qui eft accompagné or-; 
dinairemenc de tonnerres , & d’éclairs. 
On a cherché longtems la caufe du dér 
bordement du Nil, qui fe fait tous les 
^ns en Egypte. On.l’attribpe mal à propo? 
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à la fonte des neiges ; car je ne crois pas 
qu’on en ait jamais vus en Ethiopie, ü 
n’en faut point chercher d’autres caufes 
■que ces pluies qui font fi abondantes , qu’il 
lemble que ce foit un déluge d’eau qui 
tombe. Les torrens s’enflent alors extraor^ 
dinairement , & entraînent avec eux de 
i’or beaucoup plus pur que celui qu’on 
tire des mines. Les payfans le ramaflènc 
avec un grand foin. 

Il n’y a guères de pays plu^cuplé 8i 
plus fertile que l’Ethiopie. Toutes les 
campagnes & les montagnes mêmes , qui 
font en grand nombre , font cultivées. 
On voit des plaines entières couvertes de 
Cardamomum de Gingembre qui a une 
odeur très-agréable ; la plante en efl qua- 
tre fois plus grande que ne l’cft celle des 
Indes. La multitude des grandes rivières, 
qui arrofeiît l’Ethiopie , &c qui font tou- 
jours bordées de lis, de ionquilles, de 
tulippes , & d’une infinité d’autres fleurs 
que je n’ai pas vues en Europe , rendent 
ce pays délicieux*, les forêts font remplies 
d’orangers , de citroniers , de jafmins , 
de grenadiers , & de plufieurs autres ar- 
bres couverts de très - belles fleurs , qui 
répandent une odeur merveilleulè. 

On y trouve un arbre qui porte une ef- 
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pcce de rofes beaucoup plus odoriférauit 
tes que les nôtres. 

J’ai vu en cc pay*-là un animal extraor- 
dinaire : il n’ell: guères plus gros que nos 
chats , il a le vifàge d\in homme , & une 
-barbe blanche ; fa voix eft femblable à 
celle d’une pcrfonne qui le plaint. Cec 
animal fe tient toujours fur un arbre , ÔC 
on m’a affuré qu’il y naît & qu’il y meurt j 
il eft fi fauvage qu’on ne peut l’apprivoir 
fer. Quand on en . a pris quelques - uns 

3 u’on veut élever , quelque foin qu’on fe 
orme , il dépérit , & meurt de mélan- 
colie. On en tira un en ma préfence , qui 
s’attacha à une branche d’arbre , en s’en- 
trelaçant les jambes l’unê dans l’autre , ÔC 
qui mourut quelques jours après. 

Auffitôt que les pluies font ceflées ; 
l’Empereur a coutume de fe mettre en 
campagne, il fait la guerre aux Rois de - 
Ga/ia , & de Changalla , qui font fes 
plus puiflans ennemis. Ces Princes qui 
croient autrefois tributaires de l’Empire 
d’Ethiopie, fe fervirent de la foiblefle 
des régnés ' précédens , pour fècouer le 
joug. L’Empereur qui régné aujourd’hui , 
les a fornmé de rentrer dans leur première 
dépendance , & fur le refus qu’ils en ont 
^i^ , il leur a déclaré la guerre , & il .les 
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à vaincus en pluïîeurs combats ; ce qui a 
tellement intimidés ces peuples , que dès; 

^ que l’armée Ethiopiene paroit en campa- 
gne, ils fe retirent dans des montagnes 
innacceffibles , où ils vendent chèrement * 
leur vie" quand on va les y attaquer. 

Cette guerre étoic au commencement 
très- meurtrière, & un grand nombre de 
braves gens y périlToient tous les jours , 
parce que les foldats empoilbnnoient leurs 
armes avec le fuc d’un fruit qui ell à peu- 
près femblable à nos grofbilles rouges j 
ainlî dès qu’on avoir je malheur d’être 
blelTé , on perdoit la vie fans relTource, 

Les Ethiopiens défolés des pertes qu’ils 
faifoient , ont trouvé dans ces derniers 
tems un moyen lur d’arrêter TefFet d^ù» 
poifon fi violent. Ils font un cataplafme 
avec leur urine qu’ils délayent dans le 
làble. Ce cataplame appliqué fur la plaie ,, . 

en tire le venin avec tant de fuccès , que 
ie malade fe trouve guéri en peu de tems^ 
L’Empereur , avant que de fe mettre en 
campagne , fait publier le jour de fon dé- 
part , & drelfer dans une grande plaine , 
à la vue de la ville de Gondar fes rentes 
qui font magnifiques. Celle où loge l’Em- 
pereur eft de velours rouge brodé d’of. 

Trois jours après , ce Prince fait portei; 

P li j 
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par èoute la ville fes deux grandes tyitïï 
baies d’argent , monte à cheval , & fc 
icnd à Àrringon , où eft le rendez*vous 
de toute l’armée. L’Empereur employé 
trois jours à. en faire la revue , après la- 
quelle on entre en campagne , qui ne dure 
flu’environ trois mois. Les armées font 
fl nombreufes , qu’on m’a aflliré que celle 
que l’Empereur commandoit en l’année 
1^99 , éroit de quatre ou cinq cens mille 
hommes. 

Le Palais d’Arringon n’eft pas moin» 
magnifique que celui de Gondar , qui 
demeure preîque defert en l’abfence dut 
prince. On y laiflTe quatre à cinq mille 
hommes pour y garder la Couronne.- 
Cette garnifon eft commandée par un 
des principaux Miniftres qui ne doit ja- 
mais fbrtir du Palais. Mon peu de fanté- 
m’empêcha de fuivre l’Empereur à l’ar- 
^ mée. Il en revint quelques jours avant les 
fêtes de Noëlj qu’il célébra dans fa capi- 
tale dix jours plus tard que nous j parce 
que les Ethiopiens , . auflî bien que les 
Chrétiens d’Orient , n’ont pas réformé 
leur Calendrier. L’Epiphanie eft en Ethio- 
pie une des fêtes des plus fblemnelles j on 
l’appelle Gottas , c’eft - à - dire , le jour 
qu on fe lave , parce qu’on fe baigne ce: 
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|bur-là en mémoire du Batême de Notre 
Seigneur Jefus ^ Chrift: L’Empereur va 
. avec route la Cour à Kaa , qui eft un Pa- 
lais près de Gondar , où il y a un magni- 
fique baflm d’eau , qui fert à cette pieufe 
cérémonie , aux fêtes folemnelles qui 
font en aifez grand nombre en Ethiopie. 
L’Empereur fait diftribuer un bœuf à cha- 
cun de fes officiers , qui vont quelquefois 
jufqu’à deux mille. 

On a été longtems en Europe dans 
l’erreur fur la couleur , & le vifage des 
Ethiopiens , parce qu’on les a confon- 
dus avec les nations de la Nubie , leurs 
vôifins. La couleur naturelle des Ethio- 
piens eft brune , & olivâtre. Ils ont la 
taille haute & majeftueufe , les traits du 
vifage bien marqués î les yeux beaux & 
bien fendus , le nez bien pris , les levres 
* petites , & les dents blanches : au lieu 
que les habitans du Royaume de Sennac 
bu de la Nubie , ont le nez écrafé , les 
levres groffes & épailTes , & le vifage fort 
noir. 

L’habit des perfonnes de qualité eft une 
vefte de foie , ou d’une fine toile de co- 
ton , avec une efpece d’écharpe. Les 
Bourgeois font habillés de la même ma- 
niéré, avec cette difierenee , qu’ils n« 
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portent point de foie , & que la roilb 
de coton dont ils fc fervent eft plus grofr 
lîere. Pour le peuple, il n’a qu’un caleçon 
de cotton , & une écharpe qui lui cou- 
vre la moitié du corps, La maniéré de fe 
falueren Ethiopie eft fort particulière: on 
fe prend la main droite les uns aux au* 
très , & on le Ja porte mutuellement à la 
bouche ÿ on prend aufli l’écharpe de ce- 
lui qu’on falue , & on fc l’attache autour 
du corps j ce qui fait que ceux qui né 
portent point cfe veftes (ont à demi nuds. 
quand on les fajue. , 

- L’Empereur fe nomme Jelùs. Quoi*? 
qu’il ne foit âgé que de quarante un an , 
la famille eft déjà très-nombreufe j il a 
huit Princes , & trois Princelfes. Ces 
Prince a de grandes qualités , un efprit 
‘ .vif, ôc pénétrant-, une humeur douce Sç 
‘affable, & la taille d’un héros. C’eft • 
i’iîomme le mieux fait que j’aye vu en 
Ethiopie. Il aime les fcicnces , & les 
beaux arts j mais fa paflîon dominante eft 
ia guerre. Il eft bi^ve & intrépide dans les 
combats , & toujours à J a tête de fes 
troupes. Son amour pour la jufticé eft ex? 
traordinaire i ilia fait rendre à fes fujets 
avec une grande exaéïitude j.mais comme 
■ il n’aime pas le fang, ce n’eû qu’avec- 
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J»eine qu’il fait mourir uit criminel. De 
Il grandes qualités le font également 
craindre & aimer de fes fujets , qui le ref- 
peélent jufqu’à l’adoration. Il n’efl pas 
permis à un chrétien de répandre le fang, - 
d’un autre chrétien fans de grandes rai- 
fons. De-là vient quil veut qu’on fafTe 
d’amples informations , avant que de 
condamner un criminel à la mort : le 
fuplicc des coupables eft d’être pendu ou- 
décollé. On en condamne quelques - uns 
à perdre leur biens j avec défenfe à qui 
que ce foit,' fous des peines très rigoii-' 
reufes , de les alîifter , & même de leur 
donner à boire, ou à manger, ce. qui' 
fait crier ces miférâbles comme des bêtes 
féroces. L’Empereur étant humain , il ne 
fe rend pas difficile à faire grâce à ces 
malheureux. Il eft furprenant que les 
Ethiopiens- , étant naturellement aulE 
vifs & àuffi prompts- qu’ils le fontj on 
n’enttnde prelque pas parler de meurtres 
ni de CCS crimes énormes qui font hor- 
reur. 

Outre la^Relîgion , je fuis perfuadé que' 
la juftice exacte qu’on y rend en toute occa- 
f on , & la grande police qu’on y garde /. 
cdntribuent beaucoup à l’innocence Sc 
l’imégi iié des. mœurs. . 

E'y- 
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J’avois porté en Ethiopie une caiflc tfe* 
remedes chymiques , cétoit un travail de 
fîx à fcpt ans. L’Empereur s’informa exac- 
Ttment de quelle maniéré on préparoit ces 
icmedes, comment on s’en fervoit, quels- 
en étoient les effets , pour quelles mala- 
dies on les devoir employer. Il ne fe 
contenta pas de le fçavoir , il le fit mettre 
ch écrit : mais ce que j’admirai d’avan- 
tage, c’eft qu’il goutoit les raifons phy- 
ïîques que je lui apportois de toutes ces 
chofes. Je lui appris la compofition d’une 
efpece de bcaioar , dont je me fuis fervt 
avec grand fuccès pour guérir toutes les 
fievres intermittantes , comme l’Empc- 
leur & deux des Princes fes en fans l’é- 
prouvèrent. Il voulut voir aufïi de quelle 
manière on tiroir les elTences. 

Dans cette vue il m’envoya à T^emBay 
Monaftere fîrué fur la riviere de Reb à' 
demi- lieue de Gondar. L’Abbé que l’Em- 
pereur honore pour fa vernr & pour fa. 
probité J me reçut avec beaucoup d’hon- 
nêteté j il croit âgé de quatre - vingt dix 
ans , & un des plus feavans de l’Empire^ 
T y dreflai mes fourneaux , & je préparai 
tout ce qui ctoir néceflaire â mes opéra^ 
tions. L’Empereur s’y Tcnâiz incognito. Je 
£s pluiieurs expériences en fa préfenee. 
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lui communiquai plufieurs fecrcts donc 
âl me parut extrêmement curieux. Je me 
•crois obligé d’avertir ceux qui voudront 
porter des remedes en Ethiopie, de ne 
prendre que des remedes chymiques, parce 
que les eleéluaires , & les fyrops fe cor- 
lompent aifement fous la ligne , au lieu 
que les cffenccs , & les efprits fe tranf-^ 
portent aifement fans fe gâter, &feconr 
fervent malgré les chaleurs. 

Comme je demeurai trois femaines 
avec l’Emper’eur à Tzemba , ce Prince 
curieux me parla fouvent de Religion ^ 

& me marqua avoir un grand delir de 
s’inftruite de notre croyance , & de fça- 
voir en quoi nous différions de la Reli<- 
gi'on des Coptes , qui eft celle qu’on fuit 
en Ethiopie. Je tâchai de le fatisfairc au- 
tant qu’il me fut poffible , mais je lui 
avouai que n’ayant pas étudié la Théolo- 
gie , je lui avois amené un homme des 
plus habiles de l’Europe , foit dans les 
mathématiques , foit dans ks autres fcicn- 
ces. L’Empereur jetta alors un profond 
foupir, $c me dit d’un air pénétré : j*at 
donc beaucoup perdu^ Je vous avoue qtïo 
J eus dans ce moment le cœur lai fi d’une 
douleur très-vive de voir que la mort 
m’avoir enlevé le Perc de Brevedent, moa • 
compagnon, de voyage^ P vjj. 
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. Un jour que nous étions feuls, TAbb^- 
du Monaftere , mon interprète & moi , 
TEmpereur me*prefïa de lui expliquer 
nettement mes fentimens fur la perfonne 
de Jcfus-Chrijl. Je lui répondis que nous 
ne éroyonspas que la nature humaine fut 

• perdue & abforbée en Jefus-Ghrift dans 

0Îa nature Divine, comme une goutte de ■ 

vin eft perdue ablbrbée dans la mer , . 
ainfi que fenfeignent les Coptes & les ■ 
Ethiooiens comme l’Empereur me l’a-- 
voua y mais que nous croyons que le Ve&- ■ 
be , qui eft la fécondé perfonne de la t 
Très-Sainte. Trinité , s’étoit fait véritar 
blement homme , en forte que cet Hom- • 
me-Dieu que nous appelions Jefus-Chrift> 
avoir deux Natures, la Nature Divine- 
en qualité de Verbe & de fécondé perr 
fonne de la Très- Sainte Trinité, & la. 
Nature humaine dans- laquelle il a paru • 
vrai homme , a véritablement fouffert en 
fon corps , & a enduré librement & vo- 
lontairement la mort pour le falut des. 
hommes. Après que j’eus parlé , l’Empe- 
leur fe tourna vers l’Abbé , & atitant que 

• j-tn pus juger, s’entretinc avec lui fur ce 
que je venois de dire. Ils ne me.parurerK:' 
point furpris , & je ne crois pas qu’ilsr 

. fciejit fort éloignés du Jenûmenc de i’Ee- 
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glîfe Catholique fur ce point. Depuis: 
cette conférence, l’Abbé me marqua en* 
core plus d’amitié qu’auparavant. Pen- 
dant le féjoux que l’Empereur fit à Tzem- 
ba, un de fes divertilTemens les plus or- 
dinaires, étoit de voir fes Pages monter 
à cheval , &c faire le manège , à quoL 
celte jeunelTe eft fort adroite. 

Il n’y a de Tzemba aux fonrees dû" 
Nil , qu’environ fpixanre lieues de France- 
J’avois delTein de voir ces fameufes fQur- 
ces , dont on a tant parlé en Europe 
8c l’Empereur avoit eu la bonté de me 
donner une compagnie de cavalerie peut 
m’y accompagner, & pour m’y lervif 
d’efeorte V mais je i\e pus profiter d’une 
occafion fi favorable , m’étant trouvé: 
alors très-incommodé' d’un, mal.de poi-. 
trine qui me tourmente depuis longtems.’ 
Je priai- Mourut , un des • premiers Mi*i 
nifires de l’Empereur , & oncle de l’Am-r 
balfadeur , dont j’ai déjà parlé ,> de m’en 
inftruire. Mourat eft un vénérable vieiL 
lard âgé de cent quatre ans, qui a été’ 
employé pendant- plus de foixarye ans 
dans des négociations très • imporrantes 
aAjprès du Mogol , Sc dans toutes les 
Cours des Indes. L’Empereur a tant de- 
GûBÛdé ration pour lui , qu’il l’appelle or.-- 
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cinai rement Haba Mourat , c’eft - à - ' 

fere Mourat. Voici ceqnc ce Miniftre qui 
a été fouvent aux fources du Nil , & qui 
îes a examinées avec foin, m’en a rap- 
porté. 

Il y a dans le Royaume de Goyams 
une montagne fort élevée , au haut de lar 
<|uelle font deux grofles fources d’eau > 
lune à rOrient & l’autre à l’Occident. 
Les deux fources forment deux ruiffeaux 
quNé précipitent avec une grande impé- 
fuofité vers le milieu de la montagne , 
dans une terre fpongieulè & mohik , qui 
êft couverte de cannes & de joncs. Ces 
eaux ne reparoiffent qu’a dix ou douze 
lieues de là , & fe réuniuant elles formenc 
îa riviere du Nil, qui fe groflîten peu de 
tems par les eaux de plufieurs autres ri- 
vières quelle reçoit. Ce qui eft raerveil* 
leux , c’eft que k Nil paftè au milieu 
S un lac fans y mêler.- fes eaux. Ce lac eft 
fi grand qu’on Fappelle Bahal Dimhea 
c’ eft à-dire la mer de Dcmbca. Le pays 

3 ui l’environne eft enchanté; on ne voit 
e tous côtés que de grofles Bourgades y. 
& de beaux bois de lauriers. Sa longueur 
eft d’environ cent lieues , & fe largeur de 
trente- cinq à quatante. L’eau en eft dou- 
ce & agréable & beaucoup plus legerc 



Pays. ist FTisToit. 
celle du Nil. Il y a vers le milieu* 
de ce lac une ifle , où l’Empereur a urt 
Palais qui ne cede en rien à celui de 
Gondar pour la beauté, & la magnificence 
des bâtimens , quoiqu’il ne foie pas fi- 
grand. 

L’Empereur y fît un voyage , & 
l’honneur de Taccompagner ; il pafia 
fcul dans un petit bateau conduit par trois 
rameurs y nous le fuivîmes , le neveu, du: 
Miniftre , Mourat & moi dans un autre. 
Ces bateaux , où il ne peut au plus tenir 
que fix perfonnes , font compofés -de 
nattes & de joncs joints enfemble fort 
proprement , mais fans être goudronnés.. 
Quoique les joncs de' ces nattes foicnr 
fort ferrés les unes contre les autres, jé' 
ne comprend pas comment ces bateaux: 
font à l’épreuve de l’eau; 

Nous demeurâmes trois jours dans ccr 
Palais enchanté , où je fis quelques ex- 
périences de chymie, qui plurent forrï- 
l’Empereur. Ce Palais a une double en-' 
ceinte de murailles , & deux Eglifes deC 
fervies par des Religieux qui vivent en: 
communauté. L’une des deux Eglifes efii 
dédiée a S. Claude, êc donne le nom à- 
, cette ifle qui s’appelle l’iHc de S. Claude, 
& qui a environ une lieue de circuits. ' 
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■Ori ne fut pas aôffez prompt à les tirer , les 
animaux fe reploiigercnt en reau , & ne 
fe montrèrent plus. De l’ifle de S. Claude 
l’Empereur alla à Arringoa , place de 
guerre dont il a été parlé , & moi je pris 
la route ^Emfras , qui eft à une journée 
de Gondar. La ville d’Emfras n’efl: pas (i 
grande que Gondar , mais elle eit plus 
agréable , Ôc dans une plus belle fituation-y 
les maifons memes y font mieux bâties# 
Elles font toutes leparées les unes des au- 
tres par des haies vives toujours vertes, ÔC 
couvertes de fleurs & de fruits, & entre- 
mêlées d’arbres plantés à une diftanco 
égale.' C’eft l’idée qu’on-fe doit formée 
de la plupart des villes d’Ethiopie. Le 
Palais de l’Empereur eft fîtué fur une 
Eminente qui commande toute la ville.. - 
. /Emfras eft fameufe par le commerce 
des efclaves & delà civette. On y eleve 
une quantité fi prodigieufe de ces ani-' 
maux , qu’il y a des marchands qui en ont' 
jufqu’à trois cens. La civette eft une ef- 
pece de chat : on a peine à la nourrir j, 
on lui donne trois fois la ftmaine .du 
boeuf crud , & les autres jours une efpece 
, de potage au lait : on parfume cet animal 
de tems en tems de Donnes odeurs , 
une fois lafemaineon racle propremene: 
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üne matière ondtueufe qui fort de fdti 
corps avec la fueur ; c’eft cet exctcment? 
^u’on appelle la civette du nom de rani- 
mai rnême : on renferme cette rnatierC 
avec foin dans des cornes de bœuf qu ort 
tient bien bouchées^ 

J arrivai à Emfras dans le tems des ven- 
danges , qu’on ne fait pas en automne i 
comme en Europe; mais au mois de Fé-» 
Vrier.^ J’v vis des grapes de railins qui 
pefoient plus de huit livres , & dont les 
grains étoient gros comme de grofïès 
noix. Il y en a de toutes les couleurs. 
Les raifns blans quoique de très -bon 
gour , n’y font pas eftimes-, j’en deman- 
dai la rai Ton , & je conj:éiurai par la 
maniéré dont on me répondit , que c’é- 
toit parce qu'il'; éroirnt de la couleur des 
Portugais. Lts Religieux d’Ethiopie inf: 
pirent au peuple une fi grande averfion 
pour les Éuropeans , qui font blanCs par 
rapport à eux , qu’ils leur font méprifer, 

& meme haïr tout ce qui eft blanc. 

Emfras eft la feule ville d’Ethiopie où 
les Mahométans faftent un exercice pu- 
blique de leur Religion, & où leurs mai- 
fons foient mêlées avec celles des chré- ^ 
tiens. 

Les Ethiopiens n’cHit qu’anc femme ^ 


?HYS. ET HiSTOC Jf/ 
Wais ils fouhaiteroient fort qa'il leur nitf 
~ permis d’en avoir piuficurs , & de trouvée' 
dans rtvangile quelque cbo£: qui pût 
autorifer ce fentiment. Dans le rems que 
j’érois à Tzemba avec l’Empereur, il me ^ 
demanda ce que j’en penfois : je lui dif 
que la pluralité des femmes n’étoit ni 
nécelTaire à l’homme , ni agréable à Dieu 
puifquc Dieu n’avoit créé qu’une femme’ 
pour Adam , & que c’étoit ce que notre- 
Seigneur vouloir marquer , quand il dif 
aux Juifs que Moyfe ne leur avoir permis- 
d’avoir plufieurs femmes qu’à caufe de la^ 
dureté de leur cœur •, mais que cela n’a- 
voir pas été ainfi dès le commencemenr^ 
tes Religieux d’Ethiopie font fort feverca 
à l’égard de ceux qui entretiennent plu-' 
îîexirs femmes *, mais les Juges laïques ont 
beaucoup plus d’indüfgence; 

§ VI. 

Religion dis Ethiopiens, 

Les Ethiopiens font profeflîon ' dtp 
Chriftianifmej ils reçoivent l’écriture, & 
les Sacremens j ils croyait la ttanfubftanr 
nation du pain & du vin , au corps & au 
Sang de Notre Seigneur Jefus - Chrift 
ils invoquent les Saints co^nme nous \ il^ 
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communient fous les «leux efpeces , • ^ 
confdcrent avec le pain levé coxnme les 
Grecs. , 

Ils obfcrvent quatre carêmes , comme 
les Orientaux , le grand carême q,ui dure 
cinquante jours •, celui de S. Pierre & de 
S. Paul > qui dure quelquefois qiia-r 
rante jours &c quelquefois moins , félon 
que la fête de Pâ<^ues eft plus ou moins 
a' ancée j celui de^ l’Affomption de No- 
tre-Dame qui eft de quinze purs j &5 
celui de l’Avent qui dure trois femaines. 
ï)ans tous ces carêmes on n’ufe ni d’œufs 
ni de beurre j ni de fromage , & on ne 
mange qu’après le foleil couché , mais 
©n peut boire & manger jufqu’à minuiti 
Compeil n’y -ji point d’oliviers en Ethio- 
pie , ils font obligé de fe fervir d’une 
huile qu’ils tirent des graines du pays , 
& qui eft alfez agréable au goût. Ils jeû- 
nent encore avec la même rigueur tous les^ 
Mercredis, & Vendredis dè l’année : la' 
priere précédé toujoursle repas. Une heure 
avant le coucher du foleil , les payfanS 
quittent le travail pour aller à' la priere; 
ne voulant pas manger qu’ils ne fe foient 
acqiÿttés de' ce devoir. On ne difpenfe 
perfonne du jeûne •, les vieillards Sc les 
jeunes gens , même les malades , y font 
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Phys, et Histor. 55^ 
egalement obligés. On fait ordinaire- 
ment communier les enfans à dix ans^’ 
& dès qu’ils ont communié , on les obli- 
ge à jeûner. 

Là déclaration de leurs péchés eft fort 
imparfeite ; voici la maniéré dont ils là 
font. Ils vont fe profterner aux pieds dû 
prêtre , qui eft alfis , & là ils s’aeçufenc 
en général d’être de grands pécheurs , 
d’avoir mérité l’enfer , fans jamais entrer 
en aucunes circonftances des péchés qu’ils 
ont commis. Après cette déclaration , Iç 
prêtre tenant de la main gauche le livre 
des Evangiles, & une croix de la droite ^ 
touche de la croix, les yeux, les oreilles i 
le nez , la bouche , & les mains du pé- 
nitent en récitant quelques prières -, il lit 
enfuite l’évangile , fait plufieurs Signes de 
Croix fur fa tête , lui impofe une péni- 
tence ,& le renvoyé. 

Les Ethiopiens ont beaucoup plus" de 
modeftie & de refpeél dans les'Eglifes 
qu’on n’en a ordinairement en Europe. Ils 
n y entrent que pieds nuds ; c’eft pour ce- 
la que le pavé de leurs Eglifes eft couvert 
de tapis*, on n’y entend ni parler, ni 
moucher. Quand on va à l’Eglifé , A 
' faut toujours avoir du linge blanc , au^ 
uiemetit on en refuferoit l’entrée à ceux 

• - / * » ■ ' ' ; i • ; 
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qui fe préfcnteroient. Quand ou donne 
ja Communion j tout le nnondefe retire, 
& il ne reftc dans l’Eglife que le prêtre & 
les communians. Je nefçais s’ils en uienc 
ainfi par un fenriment d’humilité, comme 
fc croyant indignes de participer aux di* 
.vins Mylleres. 

. Leurs Eelifes Ibnt très - propres ; on y. 
■voit des tableaux &c des peintures , mais 
iamais de ftatues ni d’images en bofïc. 
L’Empereur ne laifTa pas a accepter des 
ÆTucinx en relief , que j’eus l’honneur de 
iui préfenter avec quelques mignaturcs* 
Ï1 les baifa avec refpeâ: , & les èt mettre 
^ansfon cabinet. Les mignatures ctoient 
des images des faints , donc il fit écrire le 
nom au bas en Ethiopien. 

C’eft dans cet occafion que ce Prince 
me dit que nous étions tous de Ja même 
Religion , & que nous ne différions que 
par le Rit. ils font des encenfemens pref 
que continuels pendant leurs meflès, & 
pendant l’office. Quoiqu’ils n’ayent pas 
des livres notés , leur chant eft jufte 8c 
agréable *, ils y mêlent le fon des inftru-^ 
mens. Les Religieux fe lèvent deux fois 
la nuit pour ohanter des Pfeaumes. Hors^ 
de l’Eglife, leur habit eft à peu près fem- 
blable à celui des fcçulicrs j ils n'en font 
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diftingués que par une calotte jaune , ou 
violette , qu’ils portent fur la tête. 

Ces diverfes couleurs diftinguent leur* 
ordres : on les refpeâe beaucoup en Etbior 
pJc. , . 

, , Les Ethiopiens ont retenu des Juifs I9 
Circoncifion. Elle fc pratique le feptie^e 
jour apjçès la nàfTance de l’enfant , & ou 
jle barife enfuite, pourvu qu’il ne foir pa^ 
en danger de mort i car alors on ne dif. 
féreroit pas le Batême. La Circoncifioa 
Dp pafîè pas parmi eux pour un Sacre-» - 
ment,, mais pour une pure ccrémonio 
qu’on pratique à l’imitation de Jefus- 
Çhrift, qui a bien voulu être circoncis* 
On m’a aifuré que les P^pes avoient to-* 
leré cet ufage de la Circoncifîon en 
Ethiopie , en leur déclarant qu’on ne de- 
voir pas croire que la Çirconçifîoii fut 
neceUaire au falur. 

. Je pourrois ajouter ici plufieurs autre? 
chofes très - eufieufes qui regardent l’E- 
thiopie i mais Gornme je n’en fuis pas par- 
faitement inftruit , & que je ne veux rien 
avancer que ce que j’ai yu moi - même , 
pu ce que j’ai appris de témoins irrépro- 
chables , je me bornerai aiix remarques 
que j’ai faites. .. ^ ' 

Cpfiime je yoypis.^ue fantç 
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biifïbk tous les jours par de continuclleî? 
rechutes j je pris la réfolution de revenir 
tn France , & de dcmandef mon congé 
à rEmpereur. Ce Prince témoigna un vé- 
ritable chagrin de mon delTeini il renou- 
vella iès ordres pour me bien traiter,’ 

' cjj^ignant que je ne fuiTe pas content ; il 
I^tFrir des malfons , des terres , & même 
üri établilî'cment très-confidérablc •, mais 
quelque envie que j’euirede rendre fervice 
à un Prince (i aimable , je lui repréfentai 
* que depuis- la grande maladie' dont j’a- 
vois penfé mourir'à Burko y je navois'pu 
me rétablir, quelques remedes que j’eufle 
fait, &: quelques précautions que j’culïc 
ptifes que je ne pouvois recouvrir ma 
fanté qu en changeant'de climat , & en 
reprenant mon air natal j que j’étois au 
défefpoir d’être obligé de m’éloigner d’un 
fî grand Prince , mais que je raourrois in- 
failliblement, h je m’opiniâtroisà demeu-; 
rcr plus longtems dans fes Etats. L’Empe- 
reur plein de bonté m’accorda , quoiqu’a- 
‘ vec peine , la grâce que je lui demandois 
avec tant d’inftance -, mais il ne le fit qu’à 
condition que' dès que je ferons rétabli , 
je rctournerois en Ethiopie' j & afin^ de 
m’y engager parce qu’il y a de plus Paint * 
ÿi me fit jurer fur fês faints Evangiles que 
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je ne manquerois pas à la parole que je 
lui donnois. 

L’eftirae qu’il avoit conçue pour le 
Roi fur ce que je lui avoit dit , & lut cc 
qu’il en avoit appris, d’ailleurs, le porta 
à vouloir s’unir avec un Prince , dont la 
réputation faifoit tant de bruit par tout 
le monde , & à lui envoyer un Ambaffa-’ 
deur avec des lettres & des préfens. Il 
jetta d’abord les yeux fur un Abbé ap- 
pcUé Abona Gregorios , & dans cette vue^ 
ü m’ordonna de lui apprendre la langue 
latine. Comme ce Religieux avoit beau- 
coup d’elprit, & qu’il parloit & écrivoic 
parfaitement en Arabe , il fit en peu de 
tems un progrès très - confidérable dans 
cette langue j mais parce qu’en Ethiopie 
on fe fert plus volontiers pour les Ambaf- 
fades des étrangers que des gens du pays , 
il ne fut pas difficile au Miniftre Mourat 
de faire nommer fon neveu pour l’Am- 
balfade de France. L’Empereur le dé- 
clara publiquement , & lui fit préparer fes 
préfens , qiii confiftoient en éléphans , en 
chevaux , en jeunes enfans Ethiopiens , & 
autres préfens. 

Etant à l’audience de l’Empereur , avant 
qu’il fe fût déterminé fur le choix d’un 
Ambaffadeur, il fit venir les Princes fc# 
Tome Ilf, Q 
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cnfans, en s’adreflant à un des plus jeuneS;,' 
.âgé de huit à neuf ans, il lui ditqu’U 
avoit envie de l’envoyer en France , qui 
c:oir le plus beau pays du monde. Ce 
jeune Prince lui répondit avec beaucoup 
d’cfprit , que ce feroit pour lui une ex- 
trême peine de s’éloigner de lui , mais 
que fi ce voyage lui faifoit plaifir , il l’en- v 
treprendroit avec joye. L’Empereur m’a- 
drefiant enfuite la parole , me demanda 
de qu’elle maniéré on traiteroit Ton fils 
à la Cour de France, s’il prenoit la ré;- 
folution de l’y envoyer. Je lui répondis 
qu’on le traiteroit avec tous les honneurs 
que mérite le plus grand & le plus puiflant 
Prince d’Afrique. Il ejl encore trop jeune , 
me répartit l’Empereur, & U voyage eji 
trop long & trop difficile ; mais quand il 
fera plus fort & plus avancé en âge il 
pourra l'entreprendre. 

§ VII. 

Retour de M. Poncet au Caire , 
par t Arabie. 

M O N départ étant arrêté , l’Empereur 
me donna une audience de conge avec 
. les cérémonie? ordinaires. Lorfque je 
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en fa préfence, ié grand Tréforier ap- 
porta un bracelet d’or que l’Empereur 
eut la bonté de me mettre au bras» au fon 
des tymbales, & des trompettes. Cet 
honneur répond en Ethiopie à celui que 
font les Princes d’Europe , quand iJs 
donnent leurs ordres. Enfuitc il me donna 
le manteau de cérémonie » & comme c’é- 
toit le tems du repas, il me fit l’honneur 
de me retenir, &,de me faire manger k 
une table aimrès de la fienne , mais qui 
n’étoit pas fi haute. Après dîner je pris 
congé de l’Empereur , qui ordonna au 
grand Tréforier de me fournir tout cc 
que je lui demanderois. 

Mon départ fut fixé au fécond jour de 
Mai de l’année 1 700. On me donna un 
officier avec une efeorte de cent cavaliers , 
pour me conduire jiîfqu’aux confins de 
l’Empire , ôc un interprête qui f^avoit les 
langues des provinces par où nous devions 
paifer 3 car chaque province a fa langue 
particulière. Plufieurs marchands qui al- 
loient à Majfua , (è joignirent à moi’i 6 c 
furent bien aifes de profiter de cette oc- 
cafion pour faire leur voyage plus fûre- 
ment. Quoique l’Ambaffadeur Mourat 
me preflat de partir de peur des pluies , 
qui commençoient déjà à tomber toutes 

Qij 
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les nuits •, il ne put fe mettre fitôt en chc- 
' min , parce que l’Empereur l’arrêta. Nous 
nous donnâmes rendez-vous à Duvarna , 
pour continuer enfcmble notre route. Je 
ne pus, fans être attendri, quitter l’Em- 
pereur , qui me marqua mille bontés , & 
me parut être fenfible à cette réparation. 
J’avoue que je ne penfe jamais à ce grand 
Prince , qu’avec les fentimens de la plus 
tendre reconhoilTance , & fans mes in- 
commodités , je me ferois attaché à fa 
perfonne , & j’aurois facrilîé le refte de 
mes jours à fon fervice. Les principaux 
Seigneurs de fa Cour , me firent l’hon- 
neur de m’accompagner pendant deux 
lieues , félon les ordres qu’d leur en avoit 
donnés. 

Nous prîmes notre route par la ville 
d’Emfras : l’officier qui nous conduifoit, 
arrivoit une heure; avant nous dans les 
lieux où nous devions loger. Ilalloitdel^ 
cendre chez le Gouverneur ou chez le 
chef du village , & lui montroit les or- 
dres de la Cour , qui font écrits fut un 
rouleau de parchemin. Ce rouleau eft ren- 
fermé dans de petites courges qu’il porte 
attachées à (on col avec des cordons de 
fbye. Sitôt qu’il eft arrivé , les principaux 
de l’endroit s’afiTcmblent devant la porte 
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du Gouverneur , ou en leur préfencc il 
détache fa courge , la rompt , & en tire 
Je petit rouleau de parchemin , qui s’ap- 
pelle en langue du pays , ati hifcs , c’eft- 
a-dire commandement de l’Empereur j il 
le remet avec beaucoup de rcfpcdt au 
Gouverneur , en lui difant , que s’il ne 
l’exécute il y va de fa tête j lorfqu’un or- 
dre eft fous peine de la vie , il eft écrit 
en lettres rouges. Le Gouverneur pour 
marquer fon relped & fon obéilfance, le 
prend & le met fur fa tête j il donne en- 
fuite fes ordres pour défrayer par tous les 
lieux de fon gouvernement , l’Officier ÔC 
toute fa Compagnie 

Nous employâmes un jour à aller de 
Gondar à Emfras , parce qu’il nou% fal- 
lut traverfer une haute montagne par des 
chemins très - difficiles. Il y a fur cette 
montagne un grand Monaftere avec une 
Eglife dédiée à Sainte Anne. Ce lieu eft • 
fiimeux , & on y vient de fort loin en pè- 
lerinage. On voit dans ce Monaftere une 
fontaine d’une eau très-claire & très fraî- 
che , les pèlerins en boivent par dévotion , 

& prétendent qu’elle fair plufieurs guéri- 
fons miraculeufes par l’interceflîon de 
Sainte Anne , à laquelle les Ethiopiens 
ont beaucoup de dévotion. 

Q fij 
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Nous arrivâmes à Emfras le troifieme 
de Mai j & nous logeâmes dans une belle 
maifon qui appartient au vieux Mourar. 
J’entendis en cette ville des concerts de 
harpes , & d’une forte de violon qui 
approche fort des nôtres. J’afliftai aulîî 
à une efpece de fpedacle \ les auteurs 
chantoient des vers à l’honneur de celui 
qu’ils vouloient divertir, & faifoient mille 
tours foupleffe. Les uns danfent des bal- 
lets au fon de petites rymbales , & comme’ 
ils font leftes & légers , ils font en dan- 
fant des poftures fort finguliercs j les au»- 
tres ayant un fabre nud dans une main ^ 
& tenant un bouclier dans l’autre , reprè* 
fentérent des combats en danfant, & firent 
des faiits & des tours tout-à-faitfurprenans. 

On me pria de voir une perfonne de 
qualité qui étoit malade. Un des affiftans 
me dit à l’oreille , mich , c’eft-à-dire , l’eC- 
* prit malin l’a frappé. Lorfque j’étois à 
Gondar , on m’avoit fouvent parlé de 
cette maladie qu’on attribue au démon , 
& l’Empereur même m’en avoit demandé' 
plus d’une fois mon fentiment. 

D’Emfras nous allâmes coucher à Co- 
ga , ville qui croit autrefois la demeure 
des Empereurs d’Ethiopie *, elle eft afier. 
petite, mais laficuatiou en efi charmante>. 
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ÔC les dehors en font très-agréables. J’al- 
lai loger chez le Gouverneur de la pro- 
vince , qui me fit beaucoup d’honneur , 
aufli bien que tous les autres Gouverneurs 
& chefs des villages , chez qui je logeai 
dans toute la route. On commença à -Cq- 
ga à confier nos bagages aux Seigneurs 
des villages, qui nous les firent porter juf- 
qu’à la frontière , de la maniéré qui a 
déjà été expliquée. Je n’ai pas marqué 
exaéiement les lieux par où nous avons 
palfés , la grande foiblelfe où j’étois alors 
ne me permettoit pas d’.écsjre comme je 
l’aurois fouhaité. Nous employâmes fept 
à huit jours à traverfer la province d’Ô- 
gara , où il ne fait pas de n grandes cha- 
leurs qu’ailleiirs, parce qu’il yaplufieurs 
montagnes fort hautes. On m’a dit qu’on 
y trouvoit de la glace en certain rems de 
l’année. Il y a dans ces montagnes des 
maifohs pratiquées dans le roc, & on me 
fit voir un endroit , où des jeunes gens 
s’étant allés cacher pour faire la débauche, 
y furent pétrifiés. Ceux qui me racontè- 
rent certe avanturc , m’ont dit qu’on voie 
encore ces jeunes débauchés dans la poC- 
ture où ils fe trouvèrent quand ils furent 
convertis en pierres *, mais il cft bien plus 
vraifemblabie que ces hommes font des 

■Qiv 
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congélations dans lefquelles la nature fc" 
joue quelquefois. Il y a dans ces monta- 
gnes un n grand nombre de maifons, 
qu’il femble que ce foit une ville conti- 
nuelle i elles font bâties en rond > le toit 
dont»la figure relTemble à celle d’un en- 
tonnoir renverfé , eft de jonc & appuyé 
fur des murailles qui s’éle\icnt à dix ou 
douze pieds de terre. L’intérieur des mai- 
fons eft propre , & orné de cannes rangées 
avec art. On trouve de tous côtés des 
marchés , où l’on vend toutes fortes de 
denrées & de bétail 5 l’on voit partout un 
monde infini. 

De la province d’Ogara nous entrâ- 
mes dans celle de Siry, où l’on commence. 
à parler la langue de Tigea. Avant que 
d^arriver à Siry , capitale de cette provin- 
ce , nous paftames la rivière de Tekefel, 
c’eft-à dire l’épouvantable j, c’eft le nom- 
qu’on lui donne â caufe de fa rapidité. 
Elle eft quatre fois plus large que la Seiiîc 
à Paris j on la paffe en bateau , car il n’y 
a point de pont. Cette province eft: le 
plus beau & le plus fertile pays que j’aie 
vu en Ethiopie. 

Il y a de très-belles plaines arrofees de 
fontaines , & remplies de grandes forêts 
d’orangers, de citroniers , de jafinins , 
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grenadiers. Ges arbres font fi communs 
en Ethiopie , qu’ils y viennent en pleine 
terre fans foin , & fans culture. 

Les prairies & les campagnes font coui 
vertes de tulipes , de renoncules , d’œil- 
lets, de lys , de rofiers chargés de rofes 
blanches , & rouges , & de mille autres 
fortes de fleurs que nous ne connoiffons 
pas , & qui parfument l’air d’ùne maniéré 
plus forte & plus délicieufe que les plus 
beaux endroits de notre Provence. Je comr 
mençai en ce lieu là à remarquer que la 
tumeur que j’avois à l’orifice de l’efto- 
mach , diminuoit , Sc que l’exercice , & 
l’air de la campagne me donnoit de l’a- 
pétit , & faifoit fur moi un bon effet. 
Je reçus la vifite dont le Gouverneur de 
la province m’honora par ordre de l’Em- 
pereur. Il fit amener un jeune éléphant , 
que rAmbaffadeur devoir conduire en 
France, & préfenter au Roi: c’étoit-là 
l’effet des ordres renfermés dans les pe* 
rites courges . 

De la province de Siry nous paflames 
dans celle d’Adona , dont la capitale 
porte le même nom. Le Gouverneur de 
cette province , eft un des fept premiers 
Miniftres de l’Empire. L’Empereur avoir 
marié une de fe> filles au fils de ce Gou- 

Qv 
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verneur, qui a dans fa dépendance vingt* 
quatre petits gouvememcns ou.principau- 
tés. Lorfque nous fumes arrivés à fa ville 
capitale , il fit dreffer une tente magnifi- 
que dans fon Palais pour me recevoir j il 
me logea & me traita pendant feize jours 
que je demeurai chez lui , avec une ma- 
gnificence digne de fa qualité , & de fon 
rang. Il eut ordre auffî de me fournir 
abondamment tout ce qui me feroit né** 
ceffaire pour mon embarquement fur la 
mer rouge , & il le fit de la manière la 
plus obligeante. Je mangeai pat régal du 
bœuf fauvage, queles tthiopiens eftiment 
fort •) la chair en eft trcs*bonne & très- dé- 
licate. Ces bœufs n’ont point de cornes, 

& ne font pas fi gras que nos bœufs de 
France. 

. Il y a encore quantité de chevreuils dans 
cette province ; mais je n’y vis ni biches 
ni cerfs. Après avoir remercié ce Seigneur 
qui nous combla d’honnêtetés, nous pour- 
fuivîmes notre route. Nous traverlames ' 
une forêt pleine de finges de toutes les 
X grandeurs , qui montoient fur les arbres 
avec une vîteffe furprenante , & qui nous 
divertiffoient par mille , Sc mille faurs. 
Nous entrâmes enfuite dans la province 
de.Sara , où j’eus le chagrin de voir mou- 
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*r le petit éléphant dont je m’étois chargé. 

C’eft dans cette province qu on trouve 
les plus, beaux chevaux d’Ethiopie , & 
d’ou on tire ceux des écuries de î’Empe^ 
rcur , l’Ambafladeur avoir ordre d’y pren- 
dre les chevaux qu’il dgvoit conduire en 
France. Ces chevaux qui font pleins de 
feu , Sc qui font aufïi grands que les che- 
vaux ont toujours la tete haute. 

Ils nV wf p nint de fers , parce qu’on ne 
fçait en Ethiopie ce que c’eft que de fer- 
rer les chevaux , ni les autres bêtes de 
charge. 

De Saravi , nous arrivâmes enfin a 
Duvarna^ capitele du Royaume de Ti- 
gra. Il y a deux gouvernemens dans cette 
province , je n’en fçais pas la raifon , ni 
quels font leurs départemens. On les ap- 
pelle Barnagas , c’eft - à - dire Rois de la 
. mer , apparemment parce qu’ils font voi- 
fins de la mer rouge. 

Duvarna eft divifé en deux villes , la 
haute & la baffe \ les Mahométans oc- 
cupent la baffe. Tout ce qui vient en 
Ethiopie par la mer rouge paffe par Du- 
varna. Cette ville qui a environ deux 
lieues de circuit , eft comme l’entrepôc 
général des marchandifes des Indes. Tou- 
tes les raaifons font bâties de pierres 

Qv) 
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quarrées avec des terrafles au lieu de fqîfsc 
La rivierede Morala qui pafTe au pied de 
cette ville , fe jette dans le Tekefel ; elle 
eft peu la^e , mais fort rapide , & on 
la peut palier fans danger. Nous employai- 
mes deux mois 3g demi à nous rendre de 
Gondar en cette ville , où je. devois at- 
tendre Mou rat. 

Peu de tems après mon les 

deux Gouverneurs reçurent la,tSe nou- 
velle de la mort du Prince Bafile , fils aî- 
né de l’Empereur, l’héritier préfomptif 
du Trône. Ce Prince qui mourut à l’âge 
de dix-neuf ans, avoit toutes les quali- 
tés qui peuvent rendre un Prince accom- 
pli. Outre qu’il étoit extrêmement bien 
fait, il avoir de l’efprit, du courage, de 
la droiture , & un cœur généreux 3c libé- 
ral , qui le rendoient les- délices de la 
Cour. Une fievre maligne l’emporta en 
huit jours au retour de la campagne qu’il 
verioit de faire avec l’Empereur fon pere, 
contre les Galla , où il s’étoit fignalé ; car 
il avoit combattu , & pourfuivi fi vive- 
ment les ennemis , qu’il en avoit tué huit 
de là main. Ce Prince aimoit tendrement 
le peuple, dont il auroit été le pere. Il le 
fit bien paroître la veille ,de là mort j 
l’Empereur l’étant allé voir , accompa.- 


/ 
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■gfté des pl»s grands Seigneurs de la Cour ,, 
K Prince lui dit , qu il navoit qu'une 
grau à lui demander , défi que vous voiu 
lie^hîen. Seigneur ^ foulager votre peuple 
qui efi opprimé , & accablé par t avarice 
infatiable des Minifires & des Gouver- 
neurs. Ces parolcs,toucherentfi vivement 
l’Empereur , qu’il ne put retenir fes lar- 
mes , & qu’il lui promit d’y faire atten- 
tion. J’appris cette circonftance de celui 
qui apporta à Duvarna la nouvelle de 
cette mort , & l’ordre de faire des pric- 
respourle Prince défunt, &: de le pleu- 
rer félon la coutume. Ce qu’on raconte 
de fes vertus eft digne d’une éternelle 
mémoire. L’Empereur fon pere , étant un 
jour tombé dans une embuurade des enne- 
mis , le jeune Prince accourut à toute 
bride à fon fecours , fe jetra au milieu de 
k mêlée, les chargea de tous côtés,. 
& fit des adions d^une fi grande valeur „ 
qu’il fauva la vie de fon pere au péril de 
la fienne. 

L’Empereur , {bit par politique , {qit 
par diverti {fement , le deguife quelque- 
fois , & s’abfcnte avec deux ou trois con- 
fidens fans qu’on fçache ce qu’il devient.. 
Il fut une fois deux mois fans paroître , 
ce qui jetta le Prince fon fils dans de ter- 
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liiîles inquiétudes , & dans un chagri» ^ 
mortel , parce qu on crut l’Empereur 
mort. 

Quelques Seigneurs des plus confidê- 
rables de la Cour qui étoient bien aifes 
de s’avancer en flattant l’ambition du jeu- 
ne Prince , lui propoferent de prendre en 
main le gouvernement , & de fc faite dé- 
clarer Empereur , parce qu’il étoit à crain- 
dre que Clans les conjondures préfentes 
quelqu’un de fes frétés ne le prévînt , Sc 
ne fit foulever quelques provinces ; qu’il 
pouvoir compter fur leur fidelité , SC 
qu’ils étoient prêts à fac ifier leurs biens 
& leurs vies pour fon fervice. 

Le Prince qui avoir un attachement 
aufli tendre qu’inviolable pour fon pere , 
rejetta avec indignation la propoficion de 
de ces courtifàns intérefles , & leur dé- 
frlara qu’il ne vouloir jamais monter lur 
le T rone que quand il autoit vu le corps 
de fon pere , & qu’il lèi oit certain de fa 
mort. L’Empereur retourna quelques 
jours après , Sc fçut par cjuelques courti- 
fans afÊdés , les pernicieux confeils que 
l’on avoir donné à Ibn fils Comme il eft 
extrêmement fatre 8c réfervé , il ne fit pas 
de bruit ; mais les flatteurs difparurent 
fans qu’on le:s ait jamais vus depuis ce 
teras-là. 
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Je paflai par la principauté , qui eft 
l’apanage de l’héritier préfomprif, en al- 
lant à Diivarna y la ville fe nomme ffe- 
Uni ; il y a un très-beau Monaftere , & 
une magnifique Eglife. C’eft la plus belle 
& la plus grande que j’aie vue en Ethio- 
pie; elle cft dédieé à Sainte Helene ; &T 
e’eft apparemment de cette Eglife que la. 
ville a pris le nom ^Heleni. Au milieu de 
la grande place qui eft devant l’Eglife , 
on voit trois aiguilles pyramydalej* , & 
triangulaires de granité , routes remplies; 
de hiérogliphes. Parmi les figures de ces 
aiguilles , je remarquai dans chaque face 
une ferrure , ce qui eft fort fingülier , car 
les Ethiopiens ne fe fervent point de fer- 
rures , & n’en connoilfenr pas même l’u- 
lage. Quoiqu’il ne paroilTe pas de piedef 
taux , ces aiguilles ne laiflent pas d’être 
auflihaurcs que l’obélifque qu’on voit dans 
la pl ace de S. Pierre de Rome pofé fur 
fon piedeftal. 

On croit que ce pays eft celui dé la 
Reine de Saha r plufieurs villages qui dé- 
pendent de cette principauté portent en- 
core aujourd’hui le nom de Sabàim. On 
trouve dans les montagnes du marbre qui 
ne cede en rien à celui d’Europe; mais 
ce qui eft plus confidérable c’eft qu’on y 
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faire mutuellement à l’honneur du Prince 
des récits en forme de chanfons i mais 
d’un ton Ci lugubre , que je ne pus m’em« 
pêcheif d’en être attendri , & de pleurer 
pendant une heure que dura la cérémo-' 
nie. Il y en avok, qui pour marquer leur 
chagrin , fc déehiroienr le vifage jufqu’au 
fàng , & fe brûl6ient les temples avec des 
bougies. Il n’y avoit dans- cette falle que 
des perfonnes de qualité ; le peuple étoit 
dans les cours où il failbit des cri^ fi la- 
mentables , qu’il auroit attendri les per- 
fbnnes les plus dures. Ces cérémonies du-, 
rcrent trois jours félon la coutume. 

Il faut remarquer que lorfque quelque 
Ethiopien meurt , on entend dé tous côtés 
des cris épouvantables. Tous les voifins 
s’aflTemblent dans la maifon du défunt , & 
pleurent ainfi qye les parens qui s’y trou- 
vent. On lave le corps mort avec des cL- 
rémonies particulières , & après l’avoir 
enfeveli dans de la toile de coton neuve ,, 
on le met dans un cercueil au milieu d’u- 
ne falle avec des flambeaux de cire j on y 
redouble les cris & les pleurs au fon des 
tambours de bafque. Les uns prient Dieu 
pour l’ame du défuntj les autres récitent des 
vers à fa louange , ou s’arrachent les che- 
veux i fe déchirent le vilage , ou fe brûlent 
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avec des flambeaux pour marquer leu^ 
douleur. Cette cérémonie qui eftafFreulê 
& touchante , dure jurqu’à ce que les Re- 
ligieux viennent lever le corps. *Après 
avoir chanté quelques pfeaumes , &c fait 
les encenfemens, ils fe mettent en marche, 
tenant à la main droite une cfoix de fer , 
& un livre de prières à la gauche i ils por- 
tent eux-mêmes le corps, & pfalmoaient 
pendant tout le chemin. Les parens ÔC 
amis du défunt fuivent , & continuent 
leur cris avec des tambours de bafque J 
ils ont tous la tête rafée qui eft la marque 
du deuil. Quand on pafle devant quelques 
Eglifes , le convoi s’y arrête \ on y fait 
quelques prières , enfuite on continue fon 
chemin jufqu’au lieu de la Icpulture. 
Là on recommence les encenfemens , on 
chante pendant quelque tems les pfeau- 
mes d’un ton lugubre , & on met le corps 
en terre. Les perfonnes confidérables font 
enterrées dans les Eglifes , 8c les autres 
dans les cimetières communs , où l’on 
plante quantité de croix à peu près de la 
même maniéré que font les Chartreux. 
Les aflîftans retournent à la mai fon du 
défunt où l’on fait un feftin : on s’y aflem- 
ble pendant trois jours matin 8c foir pour 
pleurer j mais on n’oublie pas de manger. 
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Après trois jours , on fe fépare jufqu au 
huitième jour de la mort, & de huit en 
huit jours on fe rafîemble pour pleurer 
pendant deux heures , ce qui Te pratique 
pendant toute l’année , c’eft leur annivef- 
laire. 

Quand la mort attaque quelqu’un de 
la famille Royale, l’Empereur eft trois 
mois fans s’appliquer aux affaires , à moins 
quelles ne foient très-preffées. Comme il 
vouloir envoyer un Ambaffadeur en Fran- 
ce , il fit venir Mourat, lui donna fes or- 
dres , lui fit remettre fa lettre de créance 
pour le Roi ; & après l’avoir revêtu du 
manteau de cérémpnie dans une audience 
publique, il le m partir. Son voyage ne 
fut pas heureux , les chevaux qu’il devoit 
préfenter au Roi morrrurent en chemin j 
Mourat renvoya en Cour pour en avoir 
d’autres , cet accident retarda fon voyage, 
& me fit prendre la réfolution d’aller l’at- 
tendre à Mejfua 3 pour donner ordre à 
notre embarquement. 

La veille de mon départ, les Barjnagas 
après avoir renvoyé les troupes qui m’a- 
‘ voient conduit à Duvarna, donnèrent 
ordre à cent lances à pied , qui avoienc 
un officier à cheval à leur tête , de fe te- 
nir prêtes à marcher le lendemain poiu: 
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ni efcotter jufqu a MefTua. Je renvoyai 
Une partie de mes domeftiques , & je n’en 
gardai que ^trente. Je partis de DaVarna 
le huit Septembre mil fept cenr , Sc je 
paflai avec bien de la peine & du danger 
une riviere très-rapide , nommée Moraùa. 

Depuis Duvarna , les Seigneurs des 
villages ne font plus porter les bagages 
par leur valTauxi mais on fc lêrt de certains 
bœufs qu’on nomme Bers.^ & qui font 
d’une efpece differente de ceux qu’on 
nomme F rida , qui font les bœufs ordi- 
naires. 

Ces animaux dont on ne mange point 
la chair, font beaucoupide chemin en peu 
de tems. J’en avois une vingtaine , dont 
une partie portoit les grandes provifions 
de notre vaiffeau , & l’autre nos tentes 5 
parce que depuis que les pluies, avoient 
celTé jUous couchions la nuit dans la cam- 
pagne. 

Les habitans de ce pays qui font en 
partie Mahométans , en partie Chré- 
tiens , apportent des viyres & des proyi- 
fions aux caravannes qui paflènt. J’appris 
qu’à une journée de notre route onvoyoit 
quelque chofe d’extraordinaire dans un des 
plus fameux Monafteres du pays. Je vou- 
lus m’en affurer par moi-même •, je quittefi 
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le grand chemin , & pris avec moi vingt 
lances , & le Commandant , pour faire 
plus fureraent ce petit voyage. Nous em- 
ployâmes la moitié d’un jour à monter 
une montagne fort difficile , & toute cou- 
verte xle bois. Quand nous fumes au haut, 
nous trouvâmes une croix , & le Monat 
tere que nous cherchions. 

Ce Monaftere eft au milieu d’une Fo- 
• lêt dans une affrevde foütude. Il eft bien 
bâti , fa vue eft fort étendue , on y dé- 
couvre la mer rouge, & un vafte pays. II 
y a cent Religieux dans cette mailon , qui 
y mènent une vie trps-auftere , & qui font 
habillés de la même manière que ceux 
d’Heleni ; leurs cellules font fi étroites, 
qu’un homme a de la peine à s’y étendre. 
Ils ne mangent point de viande non plus 
que les autres Religieux d’Ethiopie. Ils 
font toujours appliqués à Dieu , & à la 
méditation des chofes faintes -, c’eft là 
toute leur occupation. J’y vis un vieillard 
âgé de foixante fix .ans , qui n’avoit vécu 
pendant fept ans que de teuilles d’olivier 
fauvage. Cette mortification extraordi- 

O /V f 

naite lui avoir caulc un crachement de 
fang qui l’incommodoit beaucoup. Je lui 
donnai quelques remedes , & je lui pref- 
crivis un réginie de vie un peu plus doujt. 
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Cctoit un bel homme, &très-polî ; 
frère du Gouverneur de Tigra. L’Abbé 
du Monaftere nous reçut avec beaucoup 
de charité. Sitôt que nous fumes arrives 
il nous lava les pieds , & nous les baifâ 
pendant que fes Religieux récitoient des 
prières. Après cette cérémonie on nous 
conduifit à l’Eglife proceffionnellement , 
les Religieux chantant toujours , & nous 
allâmes enfuire dans une chambre où l’on 
nous apporta à manger. Tour le régal ne 
confifta qu’en du pain trempé dans du 
beurre de la bierre j car on ne boit ni 
vin , ni hydromel dans le Couvent , & 
on n’y voit même jamais de vin que pour 
dire la Mefle. L’Abbé nous tint toujours 
compagnie p mais il ne mangea point avec 
nous. 

Lorfqu’on me mena dans l’Eglife, je 
vis le. prodige qui failbit le fujet de mon 
voyage , & que je ne pouvois croire. On 
m’avoit afliiré que du côté de l’Epitre 
on voyoit en l’air fans aucun appui ni 
Xbutien une baguette d’or ronde , longue 
de quatre pieds, & auiïi gcolTe qu’un gros 
bâton. Ce prodige me parut n merveil- 
leux , que j’eus peur que mes yeux ne 
m’euffent trompé , èc qu’il n’y eût quel- 
que axciEce que je ne découvrois pas > 
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ainfi je priai l’Abbé de vouloir bien me 
permettre d’examiner de plus près , s’il n’y 
avoir point quelque appui qu’on ne vît 
pas. Pour m’en alîurer d’une maniéré à 
ne pas en douter , je paiTai un bâton par- 
defîus & par-defTous , & de tous les côtés, 
& je trouvai que cette baguette d’or éroic 
véritablement en l’air j ce qui me caufa 
un étonnement dont je ne puis revenir , 
ne voyant aucune cauie naturelle d’un t£- 
fet fi prodigieux. Les Religieux me ra- 
contèrent l’hiftoire de la manîerefuivante. 
Il y a environ trois cens trente fix ans , 
me dirent-ils , quun Solitaire nomme 
Abona PhilippoSy ou Pere Philippe, le 
retira dans ce défert , où il ne fe nourrifi 
foit ique d’herbes te ne buvoit que de 
l’eau. La réputation de fa faintete fe ré- 
pandit de tous côtés , il fit plufieurs pré - 
diélions qui fe vérifièrent dansMa mite. 

Un jour que ce Solitaire étoit en con- 
templation , J, C. fe fit voir à lui , lui 
ordonna de bâtir un Monaftere dans l’en^- 
droit de ce bois , où il trouveroit une 
baguette fufpendue en l’air : l’ayant trou- 
vée , & vu le miracle dont vous êtes té- 
moin , me dit celui qui parloit î Abona, 
Philippos ne douta plus de la volonté de 

Dieu. Il obéit , & bâtit ce Monaftere ^ 

« 
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le Capitaine du vaiffeau envoya Ta chalou- 
jpe à terre , pour aflurer le Commandant 
qu’il n’avoic rien à craindre des Anglois , 
qui étoient amis du Grand-Seigneur. Le 
Bacha de Meflbua met un Gouverneur i 
Suaquen- J “ville dépendante de l’Empire 
Ottoman fur le bojcd de la mer rouge. ■ 

< • C’eft-là qu’eft la pêche des perles = & 
des tortues , dont on fait un grand coni- 
Jnerce , & dont le Grand - Seigneur tire 
un gros revenu. Le Bacha de MelToua me 
reçut avec beaucoup d’honnêteté à la re-^ 
commandation de l’Empereur d’Ethiopie 
qu’on craint beaucoup en ce pays-là , de 
ayec'raifoncj car les Ethiopiens pburroient 
aifément fe rendre maître de cette place , 
qui leur apparténoit autrefois, en l’affa- 
mant & refufant de l’eau aux habitans de 
MelToua, qui font obligés d’en faire venir 
‘d’Arcouva , car'il n’y en a point dans Tlflc. 

• Pendant que j’étois à la Cour d’Ethio- 
pie , j’appris que les Hollandois avoient 
tenté plus d’une fois de lier commerce 
“avec les Ethiopiens j mais foit que-la dif- 
férence de Religion , foit que la grande 
puiflance de ces Européans dans les Indes 
Orientales , eût donné de la jaloufie aux 
premiers \ il eft certain que les Ethiopiens 
Weri veulent point ' avoir avec eux , & je 
Tome III, R 
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leur ai entendu dire qu’ils qe iôi âeroient 
Jamais à des Chrétiens , qui ne jeûnent 
point , qui n’iiivoquent point les Saints , 
& qui ne eroyent pas la réalité de Jefus*. 
Chrift daa5 le Sacrement. - . j k . > 
Les Anglois oftt eu.aufli er;vie,de fe 
lier avec les Ethiopiens, - Ôç je,fçais qu’^i> 
marchand Arniénien Donjmc A%^pyri , 
s’écoit aflbcié aux Anglois pour entre? 
dans ce commerce qui leur ièroit avanta* 
geux. Car outre l’or , la civette , & le? 
dents d’éléphans , &c, pn tireroit de,l’Er 
thiopie , Taloès , la myrrhe > ,1a çafïè , Iç 
tamatin , &,le caffé dont les Ethippic^ç 
ne font pas un grand cas , & qu’on ra*a 
dit avoir été tranfporté autrefois d’Ethio-i 
pie dans ïHiemm ou l’Arabie heureufe 
d’où on le tire à prélêntj-car on ne le cultive 
aujourd’hui en Ethiopie que par cutiofité, 

• La plante du cafFé eft à peu près comme 
le mirthe j les feuilles en font toujours 
vertes , mais plus larges de plus topffues ; 
il porte un fruit comme une piilachc, iç 
au-delTus une goufle , où font renfermées 
deux fèves , & c’eft ce qu’on appelle caffe. 
Cette gou0c eft d’abord verte , mais ej» 
muriftant , elle devient brune \ il eft faux 
qu’on faite paifer le caffé par feau bouil- 
fante ponr çn gâtç? le germe comme 
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iquclques-uns Tont afluré ; on le tire de* 
goulïes où il eft renfermé > & l’on l’en* 
voye fans autre préparation. 

Les retardemens de l’AmbafTadeut 
Mourat m’inquiétoient , parce que j’ap- 
' prehendois de perdre la Mouffon. Je luî 
écrivis que j’avois pris la réfolution d’al- 
ler l’attendre à Gedda. Il rne répondit 
que je pouvois y aller , & qu’il tâcheroit 
de s’y rendre \ que la mort du Prince Ba.- 
lile , & les embarras qu’il avoit trouvé 
fur fa route, l’avoient empêché de mfc 
joindre. 

Ainfi je congédiai tous mes domeftiques,’ 
fc je les récompenfai d’une maniéré pro- 
pre à leurjinfpirer de l’eftime pour les Fran- 
çois. Ils fondirent en larmes , & vouloient 
tous me fcrvir , mais je ne le leur permis 
pas -, & je m’embarquai le 2 8 Oélobre fut 
une barque qui avoit été conftruite à Su-; 
rate. 

Je ne voulus point me mettre fur les 
bâtimens du pays , qui me paroilToient 
fort mauvais , éc peu lurs ; les planches 
quoique goudronnées, n’étant attachées 
cnfemble qu’avec d’alTez méchantes cor- 
■des , auffi-bien que les voiles , qui ne font 
que des nattes de feuilles de Domi. Ce- 
pendant ces bâtimens fi mal équipés , &: 
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encore plus mal gouvernés , portent beau- 
coup, & quoiqu’ils n’aycnt que fept à 
huit hommes pour les conduire, ils font 
4’uh grand ufa^e dans toute çette mer. 

Nous, abordâmes deux jours après no- 
tre départ de Meflbua à une petite Ifle 
nommée Dththq. Les vailfeaux qui vien- 
nent des Indes ont coutume d’y faite de 
l’eau J &d’y prendre des provifions qii’ou 
y trouve çn aoondançe , exçepté le pain> 
dont les habitans manquent fouvent eux- 
picmes , ne vivant la plupart du tems 
que de chair &: de poilTon. Nous reftâ- 
jnes huit jours dans çette Ifle , parce que 
lèvent nous devint contraire, mais fitôt 
qu’il fut bon , nous paffâmes a une Ifle 
nommée Ahugafar , qui figuifie Ptre du 
Pardon. Le Capitaine ne manqua pas de 
defeendre, . de porter un flambeau au 
tombeau de ce malheureux Abugafar; 
les jMahométanscraindtoient de faite nau- 
frage s’ils y manquoiçnt, & ils fe détour- 
nent même de leur route pour aller vifiter 
ce prétendu fainr. Nous cinglâmes enfuirc 
en haute mer à travers les ecueils qui font 
à fleur d’eau , 0c très-frequens , ce qui 
rend cette navigation fortpérilleulè. Nous 
arrivâmes le fixieme jour à Kautumbul; 
f’ed un roçljçr fprt éievé dans nîçr, à 


DigttizeÇ by Cj 005^1 


V 


]^HYS. ET HiSTOE. 38^ 
ünc dcmi-lieue de la terre ferme d’Arabie. 
Nous y jettâmes l’ancre , entre l’écueil & 
la terre , & nous y palïames la nuit. Le 
lendenlain nous côtoyâmes l’Arabie , 6c 
nous mouillâmes à Ibrahim’' Merfam , c’eft- 
• à-dire au mouillage d’Abraham. Nous 
continuâmes enfuitc notre route , & après 
huit jours de navigation , nous abordâ- 
mes à Conjita. C’eft. une jolie ville , qui 
appartient au Roi de la Mecque , & le 
premier port de mer de fes Etats du côté 
du Midi. On y aborde volontiers , parce 
qu’on n’y paye qu’une douane , & qu’il en 
iraut payer deux ailleurs II y a de très- 
beaux magazins où l’on dépofe les mar- 
chandifes qu’on débarque , & qu’on fait 
palTer enfuite par terre fur le dos des cha- 
meaux à Gedda qui en eft éloignée de 
• cinq à fix journées. Nous demeurâmes 
huit jours à Confita pour nous repofer, 
& pour attendre le vent favorable. Le 
commerce eft grand dans cette ville , par- 
ce qu’il y vient un grand nombre de mar- 
chands Mahometans , Arabes & Indiens : 
on n’y reçoit point les Indiens idolâtres-, les 
Vivres y font à meilleur marché , & en 
plus grande abondance qu’à Gedda, où 
nous arrivâmes le cinquième de Décem- 
bre, de l’année mil fept cent. Depuis 
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Kautumbul jufqu’à Gedda , nous ne nac* 
vigions que le jour , & nous mouillâmes 
tous les foirs à caufe des écueils. 

' Gedda eft une grande ville liir le bord 
'de la mer , à demi-joünrée de la Mecque. 
Le port ou plutôt la rade , en eft aflez 
lure; quoiqu’elle ait leNord-Oueft pour 
traverfer. Le fond eft allez bon en certains 
endroits , & les petits vaifleaux y font à 
flot J mais les gros font obligés de refter 
à une lieue. J’allai à terre, & je logeai 
dans un O quel Ce font quatre grands- 
corps- de-logis à trois étages avec une cour 
au milieu. L’étage d’ en-bas eft pour les 
magafins , & les palfagers occupent les 
autres étages. 

11 n’y a point d’autres hôtelleries en ce 
pays- là, non plus qu’en Turquie. Il y a 
quantité de ces Oquels dans Gedda. D a^ • 
bord qu’un voyageur eft arrivé , il va 
chercher des chambres ô£ des magalîns ^ui 
lui conviennent , & dont il paye au maître 
un prix réglé qui n’augmente ni ne dimi- 
nue jamais. Je donnois quatre ecus par 
mois pour deiix chambres , une terrafle & 
une cuiiine. Ces Oquels font des alÿles & 
'dès' lieux iacrés , où l’on ne craint ni les 
infultes , ni les vols : Ce qu’il y a d incom- 
mode , c’en: qu’on n’y fournit rien; il faut 
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ft itoeubler , acketef , •& faire préparât 
Ce qu’ôn veut maftger. ' 

Deux jours après fnen'ârrivée à Gcdda,' 
le Roi de la Mecque ÿ vint avec* une ar* 
rnée de vingt mille hommes , il fit drelTct 
fes tentes , & campa à la porte de la ville 
qui conduit à la Mecque. Je le vis, c’elî: 
un homme âgé d’environ foixante ans, 
d’une taille m^eftueufe , mais dont le re- 
gard paroît afrraix : il a la levre inferieure 
fendue du côté droite fes fujets & fes voi- 
tïns ne fé louent pas de fa douceur , ni dé 
Ta clémence. Il obligea le Pacha qui eft 
à Gedda de la patt du- Grand Seigneur , 
de lui donner quinze mille écus d’or , ôc 
le menaça de le chalTer , s’il ne lui obéit 
foit fur le champ. Il fit auffi une avanie à 
TOUS les marchands fujets du Grand Sei-; 
gneur , qui y font établis pour le négoce», 
tn les obligeant de payer trente mille écus 
d’or. Il fit diftribuer cei deux ibmmes à 
fes troupes qui font toujours nombreufes^ 
ce qui le rend maître de la campagne.’ Il 
vient tous les ans des caravannes des In- 
des & de Turquie en pèlerinage à la Mec- 
que. 11 y en a etc fort riches car les mar- 
chands ' fé joignent à ces caravannes pour 
faire palfér leurs'marchandilès des Indes 
en Europe, & d’Europe aux Indes. Quand 
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ces caravannes arrivent, à la Mecque , H 
s’y tient une grande foire , où fe trouvent 
une multitude infinie de marchands Ma- 
homctansavec toutes les marchandifeS;les 
plus préciaifes des trois patries du monde. 
Le Roi de la Mecque s’avifa de faire pil- 
ler les caravannes des Indes & de Turquie 
en 1699 & 1700. ' 

Ce Prince s’appelle Chéri / ou N^oBie par 
Excelienccy parce qu’il prétend être deC- 
cendu du Prophète Mahomet. Le Grand 
Seigneur étoit depuis longtems en poiTef' 
lion de l’inveftiture de ce Royaume *, mais 
ce Cherif e^ eft fier & hautain , s’eft fouf- 
trait à fon autorité , qu’il appelle par mé- 
pris Elon Mamluq, c’eft à-dite , fils efun 
efclavr. 

- • Medine eft la capitale de fon Royaume^ 
elle eft fameufe par le tombeau de Maho-. 
snet , comme la Mecque eft célébré par 
fa naififance. Le^ Prince ne demeure. pas 
fouvent à Medine , parce qu’il eft prefque 
toujours à la tête de fes armées •, les Turcs 
.en arrivant à Medine ôtent leurs habits 
par refpeéî , & ne gardent qu’une écharpe 
qui leür couvre le milieu du. corps; ils 
viennent de trois ou .quatre lieues en cet 
équipage ; ceux qui ne veulent pas fe fou- 
mettre à cette loi , payent - une fomme 
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3’argent pour faire un facrifice à Dieu , en 
l’honneur de Mahomet* 

Gedda n’eft pas Un lieu où les Chrétiens 
puiflTent s’établir , particuliérement les 
francs , à caufe du voifinage de la Mec- 
que , les Mahométans ne le foufFriroienc 
pas. Il s’y fait cependant un grand com- 
merce., car les vailTeaux qui reviennent 
des Indes y mouillent. Le Grând-Seigneut 
entretient ordinairement dans ces mers , 
trente gros vailTeaux pour le tranfpott des 
marchandifes. Ces vailTeaux qui pour- 
roient être percés pour cent pièces de ca- 
non , n’en ont point. T out eft cher à Ged- 
da , jufqu’à l’eau , à caufe du grand abord 
de tant de nations différentes ; une pinte 
d’eau , mefure de Paris , coûte deux ou 
trois fols, parce qu’on l’apporte de quatre 
.lieues. Les murailles de la ville ne valent 
rien : la forterelTe qui eft du côté de la 
mer eft un peu meilleure , mais elle ne 
pourroit pas foutenir un liège , quoiqu’il 
y ait quelques pièces de canon pour fa dé- 
fenfe. 

On me fit voir fur le bord de la mer à 
deux portées de moufquet de la ville , un 
tombeau qu’ils alTurcnt être celui ' d’Eve 
notre première mere. Les environs de 
Gedda font tout-à-fait défagréables; on 
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me voit qtic < 3 cs rochers ftérilcs , & JeS 
lieüx incultes pleins de fable. J’aurois 
bien fouhaité voir la Mecque , mais il y a 
défenfe aux Chrétiens d y paroître , fous 
peine de la vie. Il n’y a point de rivière 
entre Xjcdda & la Mecque, comme quel- 
ques-uns l’ont avancée mal à propos ^ il 
n’y a qu’une fontaine , où l’on va puifer 
i’eau que l’on boit à Gedda. 

Après avoir demeuré un mois dans 
cette ville , i’appris que l’AmhalTadeur 
Mourat ne viendroit pas fitôr , & que s’il 
perdoit la MbulTon , il feroit obligé de 
demeurer encore un an en Ethiopie. Cela 
ime fit prendre la réfolution de m’embar- 
.querfiir les vaiffeaux qui fe difpofoient 
pour aller â , & de vifiter le Mont 
Sinaï où Mourat m’avoir mandé de me 
tendre , en cas qu’il ne vînt pas a Gedda, 
' Je m’embarquai le i z de Janvier de 
l’année 1701 fur un des vaiffeaux que le 
Grand Seigneur avoir fait conftruirc à 
Surate. Quoique les vaiffeaux foient fort 
grands, ils n’ont qu’un pont-, les bords 
en font fi élevés , qu’un homme de la plus 
haute taille étant aebout ne peut y attein- 
dre. Les cordages de ces vaiffeaux font 
frès-épais & très-durs , leurs mâts & leurs 
troiies font peu différens des nôtres. Çe 
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U y a de paTticulier dans ces vaiffeaux* 
c’eft qu’on y pratique des chambres , ou 
citernes , lefquelles font fi grandes qu’el- 
les peuvent fournir pendant cinq mois 
l’eau nécefiaire à un équipage de cent cin- 
quante hommes. Ces citernes font fi bieft ' 
vernifTces en dedans , que l’eau s’y con- 
ferve très-pure & très-nette , & beaucoup 
mieux que dans les tonneaux , dont on le 
ferc en Europe. Nous eûmes bien de la 
peinè^ à fortir des écueils qui font autour - 
de C^edda , & dont toute cette mer eft 
remplie ; ce qui nous obbgeoit à nous fou-i 
tenir toujours près des terres que nous 
laiflîons fur la droite. Après cinq ou fix 
jours de navigation , nous mouillâmes à 
l’Ifle à’HaJfama , à deux lieues de la terre- 
ferme; elle n’cft pas habitée , mais on y 
fait de l’eau qui eft très-bonne. Dc-Jà jufÿ 
qu’à Suez on mouille tous les foirs près 
de terre , & les Arabes ne manquent paj 
d’apporter des rafraîchilfemcns. 

Douze ou treize jours après être partis 
d’Halfama nous arrivâmes à la rade 
üîYamhtau. C’eft une ville allez grande > 
défendue par un château qui eft fur le 
bord de. la mer , dont les fortifications 
font fort miférables. Elle appartient ais 
Roi de la Mecque. Je n’allai pas la vok , 


Digitized by Google 


Mémoires GEOGRÂtH. 

•jparce que les Arabes qui courent de tûuS > 
côtés- dans ces cantons volent les paflans, 
Bc maltraitent ceux qui vont à terre. Le 
vent contraire tious arrêta huit jours dans 
cette rade , quatre jours après nous abor- 
dâmes à Mieuldi C’eft Une ville à peu près 
de mcrrie grandeur qu Yambeau , qui a 
aufli un château de peu de défenfe. De-la 
nous pafiames à Chiurma. C’eft un très-: 
bon port où les vaülèaux font à l’abri des 
tempêtes. Il n’y a en ce lieu-là i ni ville > 
ni village , mais quelques tentes habitées 
par des Arabes. Nous arrivâmes à Chiur* 
ma le I X Avril , parce que les vents con- 
traires . nous arrêtèrent longtems. La 
MoufTon étant avancée, je defefperai de 
pouvoir tenir plus lohgtems la mer , & 
je débarquai à Chiurma , j’y pris des cha- 
meaux qui me conduifireiit à Tour en llx 
Jpurs. Tour appartient au Grand Seigneur: 
il y a garnifon dans le château avec un 
Aga qui y commande , & un grand nom- 
bre de Chrétiens Grecs dans le village* 
Ils ont un Monaftere de leur Rit , lequel 
dépend du grand Monaftere du Mont Si- 
naï. J’appris en ce lieu-là que l’Archevê- 
que du Monaftere du Mont Sinaï , qui 
«toit paralytique & qui avoir été infor- 
mé de mon arrivée à Gedda , avoir donné 
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fcs ordres à Tour, pour quon m’engageât 
à l’aller voir. Je me mis donc en chemin 
& je pris la route de ce fameux Monaf^ 
tere , où je n’arrivai qu’après trois jours 
de marche par des chemins impraticables, 
& par des montagnes très- difficiles. Le 
Monaftere du Mont Sinaï effutuc au pied 
de la montagn? j les portes en font tour 
jours murées à caufe des cqurfes des Ara-? 
bes. On m’y monta par une poulie avec 
des cordes , & on y nt içntrer mes hardes 
(de la même maniéré. 

Je faluai d’abord l’Archevêque , qui 
ctoit un vénérable vieillard âgé de quatre- 
vingt treize ans , & paralytique de la 
moitié du corps. Je l’a vois traite au Caire 
d’une maladie dont je l’avois guéris. Je 
fus encore affez heureux pour Je mettre 
en état de célébrer pontifical ement la 
Mcffe le jour de Pâques , ce qu’il n’avoit 
pu faire depuis longtems. 

. Ce Monaftere eft folidemcnt bâti, ayant 
de bonnes & fortes murailles. L’Eglifeeft 
magnifique j c’eft un ouvrage de l’Enme- 
leur Juftinien à ce que me dirent les Re- 
jligieux.IJs font au nombre de cinquante, 
fans compter ceux qui vont à la quête. 
Leur vie eft très-auftere : ils ne boivent 
point de vin » de ne mangent jamais dft 
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viande , même dans les plus grandes /rai- 
ladies. L*cau qu ils boivent eft excellente» 
elle vient d’une fource qui eft au milieu 
de leur Monafterc. On leur donne trois 
fois lafemaineun petit verre d’eaurdc vie 
qu’on fait avec des dattes. Ils jeûnent très-; 
«xadement les quatre Carêmes qui font 
en ufage dans TÈglife O^entale-, hors ce 
tems-là , on leur fert à table des légumes 
& du poifTon falé. Ils fe lèvent la nuit pour 
l’office J & ils en paffent la plus grande 
partie au chœur. Ils me firent voir une 
xhâffe 'de marbre blanc , couverte d’itn 
xiche drap d’or , dans laquelle eft renfermé 
le corps de Sainte Catherine qu’on ne voit 
point. On montre feulement une main de 
la Sainte , qui eft fort defféchée, & dont 
les doigts (ont pleins de bagues & d’an- 
neaux d’or. L’Archevêque, qui eft aufll 
Abbé du Monaûere , a fous lui un Prieur 
dont le pouvoir eft fort borné quand l’Ar- 
chevêque n’eft pas abfent. J’eus la curio- 
fité d’aller au haut de la montagne , Jus- 
qu’au lieu où Dieu donna les deux Taoles 
de la Loi à Moyfe , & l’Archevêque eut 
la bonté de m’y faite accompagner par 
quelques-uns de fes Religieux. 

Nous montâmes au moins quatre mille 
degrés avant que d’arriver au fommet 
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cette fàmeuiè montagne. , où Ton a bâtt 
une chapelle alTez popre. Nous vîmes en* 
'fuite la chapelle dËlie; nous dc^ûnâmes 
à la fontaine & nous revînmes au Mon 
nafterc très-fatîeués. fa. montagne voifinc 
eft encore plus haute } .je n’eus , pas le cour- 
tage d’); aller j parce que je me trouvois 
encore accablé de la, première journée* 
C eft fur cecre lèconde montagne qii on> 
dit que le corps de Sainte Catherine foc 
tranlporté par les Anges , après <ju elle eût 
été martyrilee. , 

Je demeurai un mois dans ce’Monal^ 
tere en attendant l’AnfibalTadeut Mourat ^ 
jp cominençois à m’y ennuyer , àc je défef* 
perois de le voir jdorfqu’on m’apprit qu’il 
n’étoit pas foin, & qu’il alloic arriver 
au Monaftere. Cette nouvelle me caufo 
une joie rrcs-fenfible •, j’allai le recevoir ; 
^ je le préfentai à l’Archevêque qui le 
reçut avec beaucoup d’honnêteté. Il me 
raconta toutes les di^râces de fon voyage ; 
il m’apprit que la mort du Prinçe Baftlc 
avoit d’abord retardé fon départi que 
l’Empereur cependant malgré l’accable#, 
ment de fa douleur , lui avoit donné au- 
dience , 6c l’avoit expédié j qu’il s'étoic 
arrêté à Duvarna pour attendre j de nou» 
veaux ordres tk l’Empereur i. ilme dit le» 
mauvais ttaitemçns qu’il avoicreçus de h| 
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part du 'Roi de la Mecque j qui lui' avoit' 
enlevés les enfans Ethiopiens qn il amc- 
jioit en France , & que pour comble de 
difgtâce.i le vaifléau lur lequel étoient les 
préfens, ay oit fait naufrage près de Tourj 
que neuf gros vailTeaux chargés de cafFé’, 
soient demeurés dans Ce port, parce 
qu’ils étpient partis trop tard, & quilg 
avoient perdus le tems de la MoulTon. 
Ce retardement rendit' le cafFé fort cher 
au Caire , ces vailTeaux n’ayaiit pu gagner 
Suez. Ils déchargent les marchandifes 
pour en prendre d’autres , qui font des 
toiles , du bled , du riz, & autres denrées 
qu’ils tirent du Caire en échange de celles 
des Indes. 

Après que l’AmbalFadeur Mourat, fe 
fut repofé .pendant cinq jours au Mont 
Sinaï , nous reprîmes la route de Tour , 
où nous rejoignîmes fes j^éns & fes équi- 
pages. Nous ne demeurâmes qu’une nuiç 
dans ce port , & nous partîmes dès le 
lendemain pat terre, en côtoyant prefquc 
toujours la mer pour aller à Suez où nous 
arrivâmes en cinq jours. 

. Suez eft une petite ville au fond de la 
met rouge. Ç’eft le port du Caire dont 
clle eft éloignée de trois journées de che^ 
min. Cette ville eft commandée par un 
Çjjâtçau bâd à l’antique , mal fortifié.' 
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Il y a im Gouverneur avec deux cens 
hommes de garnifon , & de très -beaux 
magafins. Le pays n’eft pas agréable , on 
ne voit que déferts remplis de rochers &: 
' de fables. Cette ville n’a point d’eau non 
plus que Gedda , on l’y apporte de dehors , 
mais elle y eft à meilleur marche. 

A mon arrivée à Tour , j’écrivis à M, 
Maillet , Conful de France au Caire , 
pour lui faire fçavoir l’arrivée de l’Am- 
balfadeur. Il me pria de me rendre au 
Caire le plutôt que je pourrois. Je m’y 
rendis bientôt avec une caravanne compo- 
fée de huit mille chameaux. Je montai 
un dromadaire , après avoir fait trois 
lieues avec la caravanne , je pris les de- 
vants , & j’arrivai en vingt-quatre heures 
au Caire. 

Ces dromadaires font plus petits que 
les chameaux ; leur pas eft rude , mais 
fort vif, & ils marchent vingt- quatre heu- 
res fans s’arrêter. On ne s’en fert que pour 
porter les hommes. A mon arrivée au 
taire , je rendis compte de mon voyage 
au Conful , & je fis préparer une belle 
maifon pour loger rAmbalfadeur qui 
arriva deux jours après. 
















